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LE DÉLÉQUÉ APOSTOLIQUE

Mgr. Conroy, délégué apostolique, a
laissé Montréal mercredi dernier, eu route
pour Ottawa. Le passage le Son Excel-
lence dans notre ville a été marqué par
des manifestations dont ceux qui en ont
été les témoins garderont lngtenps le sou-
venir. ("est l'événement de la dernière
semaine. La réception du prélat à son
arrivée, samedi, le 2 juin ; la procession
solennelle et l'illumination de dimanche,
le 3 ; le lever à l'évêché, et la procession
aux flambeaux, lundi, le 4 ; et, enfin, la
séance publique de mardi, le 5, à la salle
académique d Gesù ; toutes ces circons-
tances ont fourni aux catholiques (le Mont-
real l'occasion le témoigner de leur foi et

Le leur esprit religieux. Nous ne croyons
pas que cotte foi et ces sentiments se soient
jamais manifestés d'une manière plus so-
lennelle.

Car, malgré toute la distinction et la
supériorité personnelle si évidente de Mgr.
le Délegué, il est évident que ces témoi-
gnages enthousiastes de vénération et de
dévouement s'adressaient moins à la per-
sonne de Son Excellence qu'à celui dont
il est le représentant en ce pays. Notre
population, si croyante, voyait le Pape
lui-même dans son délégué. Il aurait été
difficile de recevoir un souverain, une
tête couronnée, avec plus de pompe et de
solennité.

On est particulièrement frappé de ce
fait, lorsqu'on songe aux circonstances
dans lesquelles il s'est produit. En effet,
nous sontmes ici dans un pays anglais, for-
manlt partie de l'enpire britannique, et
c'est dans ce pays lue le délégu du Pape,
qui n'a plus de royaume tenporel, est
reçut avec tous les honneurs officiels. A
Québec, Mgr. Coînroy a été l'hôte lu lien-
tenant-gouverneur le la province, après
avoir été reçu officiellement par le maire
de la ville. A Montréal, métropole dui
Canada, toute la ville l'a acclamaé comme
elle eût fait pour un prince. A Ottawa,
capitale le la Puissance, il a été l'hôte di
gouverneur-général, représentant le la
reine, qui traite avec lui d'égal à égal.
En voyant tout cela, l'on se rappelle l'al-
lusion faite récemment par Pie IX, dans
son allocution aux pelerins anglais, à la
Condition particulière des colonies an-
glaises. qui sont, disait Sa Sainteté, les
pays dui anonde où la religion est le plus
libre actuellement.

Les Canadiens-français ont pu acclaner
le lélégué du Souveraiu Pontife avec
autant de liberté que s'ils étaient un
peuple inlépendant, et avec plus de faci-
lité qlue s'ils faisaient partie de la France,

au lieu d'appartenir à l'empire britan-
niqlue.

Parmi toutes les villes le la Confédéra-
tion, Montréal peut se vanter d'avoir fait
au représentant le Pie IX la réception la
plus magnifique. -Nons avons déjà parlé,
dans 0notre dernier numéro, de la journée
de samedi et le celle de dimanche. Lundi,
à la réception le l'évêché, plus (le trois
cents visiteurs sont venus présenter leurs
hommages à Son Excellence. On remar-
quait parmi eux plusieurs des sommités
(le notre monde politique,entre autres l'hon.
M. Chapleau, l'hon. M. Beaubien, l'hon.
M. Truidel, l'hon. M. Beaudry, l'hon. M.
Starnes, etc., etc., outre un bon nombre de
membres des deux parlements, la plupart
les principaux citoyens de la ville. La
procession aux flambeaux, le même soir,
fut réellement splendide. Il y avak plus
de trois mille torches. La procession, qui
occupait un parcours le près (l'un mille,
s'organisa sur le Champ-de-Mars, pour de
là se rendre à l'évêché. Mardi soir, 5 juin,
des adresses furent présentées à Son Ex-
cellence, au Collége des Jésuites, par le

,maire le Montréal et les présidents de la
société Saint-Jean-Baptiste, de la so-
ciété Saint-Patrice, et de l'Union Catho-
lique. Mgr. Conroy répondit en français
et en anglais à ces adresses, avec une élo-
quence remarquable.

Tous ceux qui ont eu l'avantage d'ap-
procher le Son Excellence, ont été frappé
de sa dignité, de sa bonté, et (le son ap-
parence imposante. Il n'y a pas un gou-
vernement au monde qui montre autant de
tact et de sûreté dans le choix de ses
hommes officiels, que le Saint-Siége. Il
suffit le voir Mgr. Conroy pour com-
prendre cette vérité. Le Pape a la main
sâre, comme on dit en termes vulgaires.
Mgr. Conroy est manifestement, de l'aveu
(le tous, à la hauteur les hautes fonctions
dont il vient d'être revêtu, et personne,
parmi ceux qui l'ont vu et entendu, n'est
surpris des rumeurs qui circulent au sujet
de sa promotion prochaine à des dignités
encore plus élevées. Il a produit ici l'ef-
fet que peut produire un homme qui réunit
les qualités d'un saint, d'un gentilhomme,
d'un caractère supérieur, d'un homme d'E-
tat émérite et d'une intelligence d'élite.

Maintenant, quel est le but et quel sera
le résultat de la visite de Son Excellence 1I
Nous tenons de bonne source que Mgr. le
Délégué est revêtu de pouvoirs presque il-
limités, que ses décisions seront absolues
et sans appel. Mais sur quoi porteront
ces décisions? Ici l'on est plus incertain,
et nous ne voulons pas aborder ce terrain
délicat, sur lequel nous ne pourrions nousf
risquer sans indiscrétion.1

Mgr. Conroy doit faire un assez long sé-
jour en Canada, près d'une année, dit-on.C

A. G.

ENCORE UNE PR EUVE QUE NOS
LITTÉR ATEURS SONT BIEN A P-
PRllE('ÉS EN FRANCE

M. D)esilles, chancelier français à Qué-Ï
bec, a bien voulu communiquer à MM.a
Faucher et Marmette un journal français,
le Journal de' lersuil/es, qui publie et
commente une lecture que vient de faire
à Versailles [. le consul Lefaivre. On
lira avec un plaisir patriotique l'article du
Journal de Versi/les et les bonnes choses
que M. Lefaivre a dites le nous. Les voici

ninLIOTHÈQUE POPULAItE FDE vERSAILLEs.-
CONFÉRENCE D' MEiIREDI 14 MARs, sUiR
LA LITTÉRAriRF. FIANÇAIsE AU CANADA

L'honorable conférencier qui, il y a bientôt
trois ans, a tracé à grands traits la physionomie
de cette ancienne coloie française, la persis-
tance de sa vitalité nationale et son attachement
à la mère-patrie, est fils de M. Lefaivre, qui fut
a<joit à la mairie de notre ville, sous l'admi-
nistration île M. Barthe. C'est un les brillants
élèves le notre lycée et le frère d'un capitaine au
66e le ligne, mort glorieusement à Résonville
le 16 août 1870.

En sa qualité de consul de France à Québec,
ou il réside deluis deux ans, M. A. Lefaivre a
pu étudier à loisir et à fond la littérature fran-
çaise au Canada.

Ne pouvant reproduire in extenso toute la
conférence, nous alons du moins en extraire les
passages les plus intéressents. Nous lui donnons
dès ce moment la parole :

" Beaucoup de personnes en France ignorent
que le Canada français possède une littérature,
et qu'elle compte déjà <le nombreux ouvrages en
vers, en prose, abordant avec beaucoup de har-
<iesse et plus oit moins le succès l'ode, l'élégie,
l'épopée, la philosophie, la critique, tous les
genres légers oit sérieux qu'embrasse l'étude du
cœur humain, des problèmes sociaux et <le notre
destinée dans ce monde. L'ambition des Cana-
diens serait de voir leurs publications honorées
de quelque intérêt en France, et je les ai plus
d'une fois entendus se plaindre amèrement <le
notre persistance à les ignorer, à ne tenir d'eux
aucun compte, quand ils suscitent une Amé-
rique française, et que, par leurs livres, leurs
journaux, leurs revues et leurs écrits de toutes
sortes, ils popularisent notre langue du Saint-
Laurent aux Montagnes-Rocheuses, et même jus-
qu'au Pacifique.

"Qu'on songe à l'isolement où-se trouvaient
les Canadiens après la conquête, en 1763. Abati-
donnés de la mère-patrie, ils mirent longtemps
encore en elle l'espoir de leur délivrance ; mais
personne en France ne songeait à eux, nulle voix
ne s'élevait dans les salons ou chez les philo-
sophes pour faire écho à leurs plaintes. Unpoëte
canadien, M. Crémazie, a peint en vers très-ex-
pressifs l'amertume de cet abandon. La pièce
est intitulée: Carillon, nom de la dernière vic-
toire remportée par Montcalm en 1758, avant la
prise de Québec. La capitulation de Québec et
le traité de 1763 ne garantissaient aux Cana-
diens qu'une seule liberté, celle du culte. Ce fut
lonie dans l'Eglise que se réfugièrent les souve-
nirs, les traditions proscrites au dehors, tous les
sentiments refoulés par la domination étrangère.
Le clergé devint alors pour cette population la
vraie magistrature nationale. Ce rôle grandit
encore par l'attitude digne et courageuse qu'il
observa vis-à-vis de l'administration anglaise,
et par sa résistance à tous les efforts d'anglifica-

Vous voyez maintenant sous quelles influ-
ences est née et se développe la littérature cana-
dienne. Ces influences sont l'idée nationale et
le sentiment religieux. Ses productions initiales
portent toutes cette double empreinte, accusent
cette nmêmne oriine. Ce sont d'abord des récits
évoquant les souvenirs laissés par la Frai ce, les
guerres contre les Anrglais et la victoire île Mont-
calm. Le plus distingué le ces narrateurs est
M. de Gaspé, descendant d'une des famill's
françaises les plus illustres (le la colonie. Il est
l'auteur de plusieurs nouvelles racontées sous
forme île causeries.

"M. de Gaspé peint sous un jour aimable
l'an cie ne gaieté ca nalienne. Deux écrivains
plus sérieux, M. Garnteaui et l'abbé Ferland, en
out entrepris avec succès l'étude historique. Le1
premier, M. Garneau, est devenu l'historien na-1
tional. * Soit ouvrage comprend trois volumes,1
embrassant toute l'histoire lu Canada depuis la1
découverte le Jac<ques Cartier, en 1534, jusqu'en4
1843, époque où les Franco-Canaliens perdirent1
leur constitution autonome.1

i Un autre ouvrage, d'une réputation presque(
égale parmi les Canadiens, est celui de l'abbé1
Ferland, homne d'un grand savoir, de son vi-
vant professeur au collége de Nicolet, près dle
Montréal. L'abbé Ferland avait été plusieurs
années secrétaire le Mgr. Plessis, évêque le
Québee. Son début dans les lettres fuît la bio-9
graphie le ce prélat remarquable, qui, de 1802
à 1820, défendit courageusement la nationalité
canadienne.

" Cependant, les temps ont marché. Les Ca-
nadiens sont sortis de leur prostration. Ils ont
conquis la liberté politique et repris confiance
dans leurs destinées. Les regrets, les souvenirs
dut passé ne leur sutfisent plus ; ils veulent1

prendre possession du présent. Ils se sentent
libres, maîtres de leur sort. La civilisation se
développe chez eux et leur rapporte des jouis-
sances nouvelles, des raffinements inconînis à la
rudesse (le leurs pères. Le couimerce, la navi-
gation, les chemins de fer, modifient profon<lé-
ment toutes les existences. La littérature cana-
dienne va refléter tontes ces transformations.
Elle se modernise seulement ; restant francaise
et patriote, c'est en France qu'elle cherche' ses
inspirations. Elle suit attentivement les fliue-
tuations <le notre goût et les reproduit av<ec
conscience, scrupuleuse imitatrice le nos au-
teurs à la modle. Ce mouvement s'accentue sur-
tout dans la poésie qui, sincèrement classique
dans la période primitive, s'émuanuipe vers 18-10,
et prend des allures romantiques. Quelques-uns
ont adopté la hardiesse d'images, la pompe lu
style de Victor Hugo.

d D'autres ont pris Lamartine pour modèle,
et célèbrent en vers assez harmonieux les splent-
deurs lu Saint-Laurent, des forêts, les lacs et
de toute la nature canadienne. Ils chantent la
jeunesse, l'amour, ou s'attendrissent sur eux-
mêmes avec une mélancolie un peu préten-
tieuse.

" De tous les poëtes appartenant à l'école
nouvelle, le plus distingué est, sans contredit,
M. Crémazie. Son talent est d'une valeur ré-
elle ; il a de la force, certaine véhémence. Son
rhythme est harmonieux ; il possède bien la
langue française et la manie avec habileté. Ses
poésies respirent toutes, avec un ardent patrio-
tisme, un amour touchant pour la France. Un
autre, M. Pamphile Lemay, s'inspirant à la
même source, a doté son pays natal de deux
épopées. La première est consacrée à la décou-
verte du Canada par Jacques Cartier. Ce poëmie
contient quatre chants, composés suivant toutes
les rèwles du genre.

4(Le plus populaire de tous les poëtes est M.
Honoré Fréchette. Ses compositions n'ont pas,
il est vrai, beaucoup de force ; il ne plane pas
sur les hauteurs, il n'attaque pas la note secrète
et patriotique ; c'est un artiste, un simple vir-
tuose en, poésie, faisant les vers par pur dilet-
tantisme, mais il connaît parfaitement la partie
technique de son art, et s'est assimilé fort ha-
bilement la forme, le rhythme, la cadence har-
monieuse de Lamartime ; il sait être ironique et
rêveur à l'instar d'Alfred de Musset, et terminer
ses effusions douloureuses par un madrigal.
Aussi, M. Fréchette est-il fort apprécié dans les
salons, et la collection de ses Seuvres, qu'il pu-
blie en ce moment même, sera pour son li-
braire un succès réel' C'est un homme de trente-
cinq ans à peine. (ont lui présageait donc une
carrière brillante dans la poésie ; malheureuse-
ment, il a quitté les muses pour se consacrer à
la politique.

" Après la poésie, le roman. Plusieurs tenta-
tives ont été faites dans ce genre ; elles ont
marqué les débuts de plusienrs écrivains dis-
tingués. Un auteur, réputé depuis pour des pro-
ductions sérieuses, et devenu même une célé-
brité politique, M. Chauveau, s'est d'abord fait
connaître par un roman intitulé: Charles Guérin,
peintures de moeurs canadiennes. Plus récein-
ment, un jeune écrivain, M. Marmette, a fait
paraître dans ce genre dles poductions très-supé-
rieures, comme composition et <omme style, in-
titulées : L'Infeanèîut Bigot, le Cheralier de
lMornac, enfin, la Fiancée du Rebelle.

" De jolies nouvelles, d'une composition fort
simple, mais d'un style très-agréable et d'une
forme très-gracieuse, ont été publiées par un
écrivain, M. Faucher de Saint-Maurice, appar-
tenant àla jeune génération comne M. Mar-
mette. La pensée, le coeur de M. Faucher n'ont
pas cessé d'être français. Tout jeune, sur les
bancs du collége, po-ter l'uniforme français était
l'objet <le son ambition. Lors de notre expédi-
tion an Mexique, il lui sembla que la France
elle-même venait le chercher, et quittant Qué-
bec, il se rendit par les Antilles à la Vera-Cruz,
puis à Mexico, fut admis commnie officier dans un
des corps auxiliaires formés par nos généraux, et
pris part, comme capitaine, à toutes nos cam-
pagnes dans la Yucatan. De retour dans son
pays, il a publié ses souvenirs, en deux volumes,
intitulés : De Quaébec à Me'xico, écrits avec un
abandon militaire, et qui forment une lecture
des plus attachantes. M. Faucher le Saint-
Maurice aime notre armée ; il s'identifie avec
elle et célèbre avec enthousiasme son courage,
son abnégation, sa gaieté dans les privations et
les périls et les plus durs sacrifices.

" Les Canadiens aiment les dissertations aca-
lémiques si goûtées dans notre ancienne France,

et parmi leurs productions sérieuses, les plus
populaires ont été données sous cette forme.
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A l'heure actuelle, le Canada cite parmi ses
gloires nationales les discours prononcés par
M. Etienne Parent, devant des sociétés sa-
vantes, sur le spieitualisete, sur le commerce, sur
le sor des classes ourrières, sur l'intelligence
<lqos ses rapports aec la société. Ces études at-
testent une vigueur d'esprit remarquable, une
grande érudition sans pédantisme, beaucoup de
mesure, enfin des notions fort justes et souvent
profondes sur les lois fondamentales et le déve-
loppeinent des sociétés.

" Les productions canadiennes offrent un con-
traste frappant avec celles des Etats-Unis. Au
lieu d'exprimer l'ambition, l'humeur inquiète,
les excitations fiévreuses, le go head d'une na-
tion sans passé, absorbée dans les rêves d'avenir,
le Canada littéraire vit de traditions et de sou-
venirs, conserve de la déférence pour l'Europe,
surtout l'Europe de l'ancien régime, et se glo-
rifie de les avoir conservés fidèlement. Ses pré-
tentions aussi sont beaucoup plus modestes. Il
se maintient dans une atmosphère sereine, plus
favorable peut-être aux travaux désintéressés,
aux jouissances pures de l'esprit.

" La même différence se reproduit dans les
habitudes, les moeurs et la physionomie générale
des deux sociétés, dans les villes, les campagnes,
enfi dans la inalnière de coloniser. La colonie
américaine est tirée au cordeau comme une fu-

ture capitale. De grands hôtels à plusieurs
étages, à façades ambitieuses, se dressent immé-
diateient à côté de tentes ou de huttes en bois.
Partout des bar-rooms, c'est-à-dire des débits
le whiskev, où siégent en permanence des spé-
culateurs de terrain, écune de New-York ou de
Plhiladelphie, se disputent comme des oiseaux
de proie. La colonie canadienne, au contraire,
offre un aspect patriarcal. Elle s'intitule pa-
roisse, 't tout en elle justifie cette appellation.
L' honnteté, la paix intérieure se lisent sur
toutes les figures. Les habitations sont propres,

spacieuses, appropriées à la vie rustique, attei-
gnant souvent l'élégance, sans nulle préten-
tion. Au centre sont l'église et la cure, objets
de prédilection et de sollicitude pour toute la
commune. Chacun s'impose volontairement et
prélève sur ses profits pour la construction de
ces édifices, leur décoration et leur entretien."

M. A. Lefaivre se livre ensuite à des considé-
rations sur une école nouvelle de politiques qui
rougissent de cette simplicité primitive et pa-

4riarcale, (qui reprochent à leur pays de ne pas
etre un lac-imi/l des Etats-Unis, l'accusent
d'être stationnaire, routinier, fermé aux lu-
mières, aux innovations modernes, et de faire
une disparate choquante avec l'autorité indus-
trieuse de notre siècle. Cette école compte des
écrivains distingués, maniant laplume avec élé-
gance, et beaucoup plus experts que leurs de-
vanciers dans l'emploi incisif du sarcasme et du
persiflage ; quelques-uns ont fourni une bril-
lante carrière dans le journalisme, et sont au-

jourd'hui députés, sénateurs ou ministres.
" De toute cette école, appelée par ses enne-

mis la Pléïade rouge, le talent le plus remar-
quable n'est pas un homme pblitique ; c'est un
simple écrivain humoristique, M. Arthur Buies,
tour à tour chroniqueur, conférencier, pamphlé-
taire, feuilletonniste, un bohême abordant tous

'les genres et se tirant de. toutes les situations
avec une verve railleuse et spirituelle du meil-
leur aloi."

Nous terminerons, comme M. A. Lefaivre, par
un horoscope tiré par un auteur Canadien qui
prédit quel sera le caractère de cette littérature
canadienne et sa mission dans le nouveau-monde
A vos amis surtout, de grâce, dites bien
Qu'on n'est point tatoué pour être Canadien,
Que le dernier Huron est vivant à Lorette,
Qu'il a peint son portrait et que chacun l'achète;
Que nous serons ici bientôt un million
De Français oubliés sous la main d'Albion
Que V'on parle à Quéhec un assez bon langage,
Semblable en bien des points au français d'un autre âge
Que tout Français. chez nous, est à peu près chez lui,
A imoinsque du théâtre il n'éprouve l'ennui;
Que de revoir nos gens (1) on se fait grande fête,
Aujourd'hui comme au jour qui suivit la conquête
Que pour vous plaire, usant tous ses talents divers,
Chacun fait ce qu'il peut, même de mauvais vers.

" Si cet horoscope se justifie, la France n'au-
ra par a rougir de sa littérature canadienne
elle pourra même y puiser plus d'une utile leçon."

HI'PPoLYTE MARCHAND.

LES PARTIS EN FRANCE

La crise ministérielle a eu pour effet de
trancher nettement la position des partis,
en France, sur un grand point, la question
religieuse. Les républicains ont déclaré
officiellenment la guerre au cléri'cdime, à
I'ultramontnnismne, que M. Gambetta a dé-
noncé comme le grand ennemi de la Réput-
bliqiue. C'est sur ce terrain que la lutte va
se faire, en grande partie.

Sous M. Jules Simon, qui affetait de se
déclarer' eni toutes circonstances " plein de
res pect " pour lia Religion, cet esprit d'hosti-
lité et (le haine contre l'Eglise, qui a toui-
jours distinguîé les partis républicains et
libéeraux, était plus ou moins comprimé.
Mais les réputblicains ont fini par rompre
la faible digue qute leur opposait M. Si-
mon, plus par' calcul que par des motifs
sincères. L'ordr'e tdu jour sur les menées
n/tramonqines fut le signal de ce revire-

m, C'est pair deux iuuuts que les Canadiens désignent
les Français.

ment. La gauche accentuait par cette
pièce sa politique anti-catholique, et le mi-
nistère, malgré lui peut-être, se laissa en-
traîner par le courant. M. Simon endossa.
Dès lors, la situation était bien dessinée.
C'était la persécution religieuse qui allait
commencer, dirigée par le gouvernement,
inspiré et poussé lui-même par la Gauche
radicale.

Aujourd'hui, la guerre se fait dans de
nouvelles conditions. Le gouvernement
est aux mains des catholiques, et messieurs
les radicaux ont à combattre en même
temps le pouvoir et la religion. On va
voir comment il s'en tireront.

La Gauche n'est pas encore organisée
pour la lutte. Elle ne peut s'entendre sur
un plan commun d'attaque. D'après les
dépêches, M. Gambetta se serait éclipsé
pour offrir la direction du parti répu-
blicain et anti-catholique à M. Thiers.
Celui-ci, qui a pour programme la répu-
blique conservatrice et le respect de la re-
ligion, comme M. Simon, acceptera-t-il ce
rôle, et dans quelles conditions ?

Les Chambres se réuniront de nouveau
vendredi, le 15 juin. Mais il est douteux
qu'il y ait aucune délibération. On croit
plutôt que le parlement sera de nouveau
prorogé au 15 juillet, où la Chambre basse
sera dissoute, si elle se montre trop tapa-
geuse. Les élections générales auraient
lieu à la fin d'octo5re, et le nouveau par-
ment ne se réunirait qu'à la fin de no-
vembre. Tout cela garantirait au minis-
tère un délai de six mois, avant de ren-
contrer les Chambres. Jusque-là, la France
sera gouvernée par des hommes d'ordre, et
non par la radicaille. Ce qui arrivera en-
suite, on ne le sait.

Les derniers journaux venus de Paris
parlent de la première impression produite
par la crise. On s'attendait vaguement à
un changement. Les conservateurs, alar-
més de la tournure que prenaient les évé-
nements, se demandaient jusqu'où irait la
faiblesse du Maréchal. La réponse est
venue, tardive mais ferme, pour rassurer
les honnetes gens. La France s'en allait
aux abîmes, non plus lentement, comme
pendant les premiers mois du règne de M.
Simon, mais rapidement. Les radicaux,
modérés d'abord, devenaient de plus en
plus exigeants et arrogants. Il fallait
couper court aux tram es de ces messieurs.
C'est ce qui a été fait.

A. GÉIINAS.

ÉCHOS D'OTTAWA.

OTTAWA, jeudi 7 j uin.

Ottawa est évidemment la ville par ex-
cellence des processions, des illuminations,
des démonstrations. Depuis un mois, les
fêtes se succèdent sans interruptions ; les
gens d'Ottawa ont à peine le temps de
plier leurs oriflammes, de serrer leurs in-
signes.

Le 21, un célébrait le cinquantième an-
niversaire de la consécration épiscopale de
Pie IX par une immense procession, et le
le soir, la ville était admirablement illu-
minée. L'illumination du collége Saint-
Joseph, des deux couvents des Soeurs-
Grises, de l'hôpital, de l'évêché et d'un
grand nombre de maisons privées, mérite-
rait d'être décrite : le bon goût, l'élégance
s'y révélaient partout, autant que la foi.

Dimanche dernier, c'était la procession
de la Fête-Dieu, encore une magnifique
démonstration.

Avant-hier, changeîînent de scène com-
plet ; c'était le tour des Orangistes, des
Orangistes venus un peu de partout pour
faire l'élection de leurs principaux offi-
ciers. La procession était 1,ongu e, mais les
rangs étaient peu serrés, et l'apparence
assez chétive.

Le grand-maître, M. Bowell, y figurait
dans tous ses atours.

Hier, enfin,Iarrivait Mgr. Conroy, le dé-
légué apostolique. La population catho-
lique lui a fait une magnifique réception ;
dix mille voix acclamaient le représentant
du Souverain Pontife. Une adresse lui
fut présentée par les Irlandais catholiques,
et l'autre par M. le Dr. St. Jean au nom
des Canadiens-français. Les honorables
MM. Cauchon, Scott, Laflamme et Pelle-

tier étaient venus avec le maire, M. La politique chôme actuellement 7dans notre
Waller, et quelques autres citoyens mar- province.
quants d'Ottawa, dans des carrosses tirésionln'y a guère que la question de la localisa-

tindu chemin de fer du Nord pour alimenter
par quatre chevaux, au-devant de Son Ex- les discussions et les querelles de la presse quo-
cellence. tidienne. Le tracé de Terrebonne paraît être

La bonne mine du nouveau ministre, M. définitivement adopté, et cela cause naturelle-
Pelletier, et de M. le Dr. St. Jean, qui ment beaucoup de mécontentement dans lesPelltier quiquartiers hostiles à ce tracé.
étaient le plus en évidence, a été remar- En revanche, on promet pour la saison chaude
quée et faisait honneur aux Canadiens-une série de pique-niques politiques, qui auront
français. lieu dans le Haut-Canada et dans les provinces

M. Sulte, notre charmant collaborateur,îtaritines. Les conservateurs ont pris l'initia-tive de ce mouvement, et les libéraux promet-
agissait comme commissaire-ordonnateur tent de les suivre à la piste, en donnant des
avec M. Battle ; rien d'étonnant, par con- piques-niques adverses dans les mêmes localités.
séquent, que les choses aient été bien faites. Les chefs des deux partis parleront dans ces cir-
Des éloges sont dus aussi à M. Taché, pré- costances.

comié d récptin, t au aures On commence déjà les préparatifs de la grand-sident du comité de réception, et aux autres bataille électorale qui doit se livrer l'année pro-
membres du comité. chaîne.

Mgr. Conroy a une bonne figure, une Il est rumeur aussi de prochains changements
physionomie qui indique de la douceur dans la section bas-canodienne du ministère fé-

unjg-déral. M. Cauchon serait à la veille de se reti-unie à la fermeté, un esprit fin à unJuge-r d'être nommé lieuteant-gouverneur de
ment solide. Il parle bien le français et Manitoba. Il serait remplacé par M. Laurier,
s'exprime avec assez de vivacité.qui a déjà commencé la campagne électorale

dans son comîté, en vue de sa nomination et
de l'opposition qu'il paraît redouter.

A ce propos, la.3Minerive et le NVatiotal ont eu
Ce n'est pas tout: le 24 juin, on célé-une de ces altercations aigres-douces, dont leurs

brera la Saint-Jean-Baptiste ; le 30 juin, lecteurs avaient petdu l'habitude depuis quelque
réunion générale des Zouaves, et enfin, le temps.

- En parlant del'adversaire probable de M. Lau-
1er juillet, grande démonstration, piques-
niques, courses, parades et revues, jeux Nous craignons fort que ce candidat soit
de toutes sortes, illuminations, etc., etc. de la nature de l'huître; ilpourrait bien trépas-

Les affaires ont beau être mauvaises, les ser en voyant la lumière du jour."
gens d'Ottawa trouvent moyen, comme on A celala Minere a répondu par le trait sui-

gens oyen com e onvant, qui manque peut-être d'atticisme:
voit, de faire de belles démonstrations. f"Voilà un argument appuyé sur une asser-

* -'1<tion dont la fausseté est évidente.
* L'huître voit le jour et ne meurt pas ; c'est

'Et ce ne sera pas tout. Dans le mois pour cela qu'on dit bâiller comne une huître.
Que le Xatio-ial consulte l'histoire naturelle et

de septembre aura lieu l'inauguration du Lafontaine.
nouvel Institut-Canadien-français. Il pa- En second lieu, l'huître ne meuît pas en
raît que ce sera le bouquet. Ce sera sur- voyant le jour, comme le prouve la santé su-
tout une fête de discours;- les premi- perbe de quelques écrivains du National."

orateurs du pays seront invités à prendre
la parole.

Et ap;ès, ce sera sans doute autre chese.
Je n'ai pas parlé des concerts qui se pré-

parent ; ce sera pour une autre fois.
DELTA.

CHOSES ET AUTRES

Le gouvernement fédéral a fait publier dans
la Gazette Officielle d'Ottawa, la déclaration de
neutralité, déjà publiée en Angleterre, à l'occa-
sion de la guerre turco-russe.

La Corporation de Québec a dernièrement
vendu aux enchères la vieille halle du marché de
la Haute-Ville, qui doit être démolie. Cette
halle est un des premiers ouvrages ordonnés par
la Corporation en 1840.

Mgr. de Montréal a repris, samedi dernier, sa
visite pastorale, en se dirigeant vers le sud du
diocèse. Sa Grandeur sera de retour le 23juin,
et repartira quelques jours après. La visite pas-
torale sera terminée à la fin de juillet.

L'hon. M. Anglin a donné sa démission
comme membre de la Chambre des Communes.
Une nouvelle élection doit avoir lieu, en consé-
quence, immédiatement, dans son comté, à
Gloucester, N.-B.

Lord Dufferin doit partir à la fin de juillet
pour un voyage à Manitoba et dans le Nord-
Ouest. Il sera accompagné de l'hon. M. Pelle-
tier, ministre de l'agriculture. M. Pelletier
doit, au retour de ce voyage, se préparer à se
rendre à Paris, où il représentera le gouverne-
tuent canadien à l'Exposition universelle dei
1878.

Son Excellence le Gouverneur-Général a don-
né un dîner, jeudi soir, à l'Hôtel du Gouverne-
ment, en l'honneur du Delégué Apostolique,
Mgr. Conroy. Au nombre des convives l'on re-
marquait Mgr. Duhamel, d'Ottawa, NN. SS.
Power, de Saint-Jean de Terreneuve, et McIn-
tyre, de Charlottetown, I. P. E. ; les lions. mi-
nistres du gouvernement fédéral, les juges de la
Cour Suprême, M. le Grand-Vicaire-d'Ottawa,
le Rév. Dr. O'Connor, et le major-général Sir
E. Selby Smith.

L'ex-président Grant est reçu en Angleterre
avec tous les honneurs dus aux têtes couronnées.
Il est fêté par la cour et par le gouvernement,
par les autorités civiles et politiques. Le prince
de Galles lui a donné un banquet auquel assis-
taient tous les membres du cabinet, à l'excep-
tion de lord Beaconsfield, et les chefs de l'oppo-
sition.

Il serait difficile de trouver une explication
raisonnable à cet engouement bizarre. M.
Grant n'est plus dans la politique, et lorsqu'il y
était, les rapports de son gouvernement avec la
Grande-Bretagne n'ont pas toujours été des plus
amicaux. Il y a nombre de souverains qui ont
visité l'Angleterre et (lui n'ont pas été si bien
reçus.

Son Excellence Mgr. Conroy est parti d'Ot-
tawa samedi dernier pour Toronto.

Il y a eu, samedi, quelques remaniements
dans le ministère fédéral. Trois ministres ont
changé de portefeuille entre eux. M. Blake est
devenu président du Conseil à la place de M.
Cauchon, M. Laflamtme est devenu ministre de
la justice à la place de M. Blake, et M. Cau-
chon, ministre du revenu de l'intérieur à la
place de M. Laflamme.

Il est rumeur, dit le National de lundi, lue
M. Devlin, député de Montréal-Centre aux
Communes, doit être nommé sénateur en rem-
placement de feu l'hon. M. Wilson.

Le nouveau ministère framnçais iprocède avec
une vigueur extraordinaire dans la voie les ré-
formes. Il a déjà démis et remplacé la moitié
tles préfets. Il a de plus fait arrêter et mettre
en accusation le président du conseil municipal
de Paris, M. Bonnet-Duverdier, " pour insultes
au Président et pour excitation à la guerre civile
et à l'assassinat." Cet estimable personnage a
été condamné à quinze mois de prison et 2000
francs d'amende.

Ce fait grave a causé une grande sensation.
On sait que le conseil municipal de Paris est
composé de radicaux de la plus belle venue.
C'est une honte pour une ville qui est la capi-
tale de la France et qui se vante d'être la capi-
tale du monde. Il paraît que le nouveau gou-
vernement n'entend pas traiter ces messieurs
avec l'indulgence que leur accordait l'ancien. Il
est résolu à museler ces communards officiels.
M. Bonnet-Duverdier, le chef de la clique, le
'Maire de Paris communard, a été la première

ictinie. La presse républicaine est tombée en
pamoison à la vue de cet attentat,; mais on l'a
laissé crier. A. G.

Un article dont le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et qui ne vient que d'être con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pour
la chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suffira. Il donne à la
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraîche et exempte de souil-
lure. C'est le grand favori des dames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus delicates. En vente dans toutes
les pharmacies, en grandes bouteilles de 50 cen-
tins. Devins et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, sont les agents pour le Canada.

AVIS AUX DAMES.
Le soussigné informe respectueusement les

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront àson magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.'H. LEBLAhoý. Atelier: 547, rue Craig.
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VIONTREAUL AUUIVÉEE DE MOn. ONRY, DÉl ÉG ' ( PifSTOLlQUE.

FETE-DIEU

NOCES D'OR DE PIF. ix tFÉLEGUtÉ APOSTo-

LIQUtE MoNTRÉAL.

Nous i-mlirunitons au NVeat Mowl
de lundi, 4 courant, lu comipte-reidu sui-
vant des fet-s qui viennent d'avoir lieu à
Montréal :

Il y a etciquiiitaitte aus h ier, Ntre T es-Sait
Pèr tl'tPap- i i i recevait la ctnsttratito
épiscopale dianis la liasili dtti(le Sfit-iPierre aux

ens. Dl ui- ltt em''t ps les catholiques le
l'îunivers eitier soupiriaienit apIrés l jour où ils
pourraielt tCélébrer le ranl évéiemient des
Noces- d'r 'I SaiIt Père.

Des milliers de fid-ees accoururent à Romne le
tous es coiîls du globe, pour aller offrir à Pie
IX l'hioimtge le leur respect et de leur at-
tachemient lilial. Tous n'ont pas pu aller à
Ronie, maisitous les e<eurs ont battu, hier, à l'u-
nisson, le monde a tressailli d'allégresse, et
de toutes les contrées,ide toutesles cités et de tous
les hameaux se sont élancés vers le ciel des
chants d'amour et de réjouissance.

La cité de Montreal étt îýhier, en jubilation ;
elle avait i cé ltbrt-r, comment- nous le disit1ons
samedi, ine triple soleiiité : la Fcte-Dieu, les
Notes l'Or idePie IX, et la présence dans sotn
sein le Son Exeellence NIgr. Coinroty, Délegut-
A postolique au Gaiada. Montréal, commne tou-
jours, a su se montrer a la h auiterit de Sa tâche.
Depuis longtemps on n'avait vi tant de dépltie-
ment, tait le pompe, tant d'thitlouîsiasme de
toutes parts. Ls citoyens le MItréa et les
nombreux étrangers qui y taint aeuiruis
ni'enî e1 trlronît pas le souveiir. Nous alltns ta-
eher i Idonner une des-ription aussi complet-

que ptssible de la célébration.

LA PROCESSION.

Tesmpérature magnifique, citl pur, brise légère
et bienfaisante, tout contribuait à donner de
l'éclat à la cérémonie.

Dès huit heures du matin, unîe foule compaîte
encombrait les vastes avenues qui conduisent à
Notre- Daine.

De tous côtés arrivaient les commautés et
les sociétés religieuses et civiles, les colléges, lts
écoles, les congrégations qui devaient prendre
place dans les rangs de la procession.

Les corps île musique faisaient entendre leurs
joyeuses fanfares, les drapeaux, les bannières

flottaient ai vent; le peuple de -Montréal en- La prtession avait plus d'i mille de lon-
tonnait tdts hoin(taii/t- en l'honiurdtiet la granle gueur, et le dé'ilé dura deux heures et demie.

fite.

La vaste église dev Notre-Daie avait rt-v-tii
ses plus beaux orniemetnts.A-dtssu tui maitrt-

autel on lisait l'inîscription suivanit :, / d1,-
di tott lt/i s-enctuts ;tdeit t i ,,ttî et sa-

pintieiam. Ai-dessus de inscription st trou-

vait It chiftfre 50.
Sur It-,o gauh - ittdu ailr, o1 avait el-v-

pour Son Exc-llece iun trtine aj-stutuseet
nel--oppe t-dans la des drapries violett-s.

Au-dessus (du1eintre (df.la porte ni pale
déroulait un- girandole av-c la t ii -: N/

fides, -hari/ts. La girandole supportai n titiftits-
son avc lels armes pontititales. Des orillaimimes,
les drapeaux et tes tentures aux couleurs poli-
titicales attat-hé-s aux fenêtrt-s pndaient au-des-
sus du parvis. Le tout présentait un spectacle
naj'stueux.

Aprés la messe- basse, qui fut -élébrét- par le
Révérend Messire Bayle, supérieur le la coni-
munaité le Saint-Sulpice, la procession se maot-
tait en marche en tournant le jardin le la Place-
ci'Armes et défilant sur lt-s rues Saint-Jacques,
McGill, Place Victoria, Sainte-Radégtonde, du
Palais, Saint- Alexantdre, Dorchester, Bleury,
Sainte-Cathierine, Saint-Laurent, Côte Saint-
Lambert et Notre-Dame.

Il -st prole impossible de déerire le spectacle
impaiit i'olffrait cetteimi-ins procession.
Comme le Saint-Sa-rement passait dans les dif-

férents endroits, la foule recueillit s'agenouillait
pour adorer Jésus-Christ.

LE- lîFioRATIONS

h r-nis h:er otit r ss la procession avaient éte

leé rés avec un - profusion, ut iritlhesse et ut
gielt rem a r quables. D

e
s lrap-aux flottaient sur

lts di1is i lai ruie Sinlt-Jails, de la Place
Victria et di -avit-r iall. l premier art de

iimplie se trouvait ati détour le la rue Sainte-
Ralegode, sur la rue du Palais. At sommet
d- l'ar- nous Iisoin- le iiotto : Oite Lord, One
Faith, Once Baptisi

Le rposoir éttit placé sur l placde l'église
Saint-Patrice. Au-dessus de l'autel brillamment
illminé, nous lisons les iottos : Veite aoe-
rens. ; et : B ictus qui tenit in nontine Do-

qutni.
Un second arc de triomphe s'élevait sur la rue

Sain t- Alexane, pîres de l'encoignure de la rue
d u Palais, et un troisième en face de l'Académie
de Saint-Patrice ; le premier Portait l'inscrip-
tion; The Truth of the Lord sha-l last for evter.
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Le quatrième arc de triomphe avait été cons-
truit en face de l'église du Gesù. Le collège
Sainte-Marie, ainsi que la façade du Gsù,
étaient richement décorés. Les dames duSacre-
Cour, le même que les religieuses de l'Asile
Nazareth, avaient décoré leur établissement
avec des drapeaux portant des monogrammes re-
ligieux. Au-dessus de la porte principale de
cette dern1iere institution, on lisait Laissez
venir à moi les petits enfants."

L'entré- de l'école du Plateau était décoré
-avec un goût exquis.

Ait coin des rues Sainte-Catherine et Saint-
Urbain, en face (le la demeure lu Dr. Turgeon,
était u cinquième are de triomphe, avec l'ins-
cription : Panis Angelicius. Voici le Pain des
A a1qes.

Nons arri vous ensuite a la rue Saint- Laurent,
qui a remporté la palme, non-seulement sur les
décorations de la journée, mais aussi, à notre
sens, sur toutes celles qu'il nous a été donné dle
voir jusqu'à présent. Les arcs de triomphe se
suceédaien t à chaque lein-arpent, les guir-
landes de ifleurs et de verduie, les draperies1, les
teintures multicolores, sillonnaient la rue en
tous sens ; les drapeaix ilottaient sur tous les
toits et à toutes les fenêtres.

Le preniier arc le triomphe que nous rencon-
trions sur la rue Saint-Laurent, partait du
coin de la rue Sainte-Catlherine, et mesurait cent
cinq piedsl de long ; c'était un véritable tunnel
de verdure ornée le draperies. Des drapeaux,
les orillaimiies et des bannières le toutes sortes

y flottaient aux caprices du vent.
En face de la rue Saint-Laurent, un are por-

tant l'inscription : En passanô1t, ô çJés, Bénis-
e: ros I enfati. On y remarquait aussi un ma-

gnilique buste di Pape.
En has de la rue Dorchester, un autre arc por-

tait l'inscription : Aez, enseiel toutes les
Nations. Au sommet on voyait les statues (le
Jésus, Marie et Joseph.

Au coin de la rue Lagauchetière, on avait
élevé un onzième arc, qui portait le motto : A ie
Ve ruîn >rjms nuauon de Marià Virgine.

L'arc situé au coin de la rue Vitré était émail-
lé le fleurs et tendu (le riches draperies.

Sur la rue Saint-Lambert, près le la Banque
Ville-Marie, était un arc très-élevé soutenu par
deux contreforts. Sur le côté faisant face à la
côte Saint-Lambert on voyait sur une girandole
les mots : Sanct<s ! Sainctus I Sauctues ! On y
avait placé l'écusson pontifical et l'inscription :
Bicenrenue à wi>tre vénéré et lien aieé pastecr.
Sur le côté sud le l'arc étaient les mots : Vive Pie
IX et vire Igenace ! 0 Marie ! conserve ton Pontife
chéri.

Le quartorzième arc de triomphe s'élevait au
coin de la rue Notre-Dame et la Côte Saint-
Lambert. Il supportait un magnifique buste du

Pape.
Les magasins et les demeures privées étaient

splendidement décorés.
Le magasin de M. A. Lavigne était sans con-

tredit le mieux décoré de tous. Il avait trans-
formé la fenêtre de son magasin en un petit ap-
partement dont les côtés étaient tendus de dra-
peries splendides. Au milieu on voyait une
statue en cire de Pie IX. La ressemblance était
parfaite.

Nous mentionnerons en outre les magasins
de MM. FrancSur et Giroux, Huston, S. Gau-
thier et Cie., et MM. H. et H. Merrill, Thibault
et Lanthier, A. O. Gauthier, Carroll, et une
foule d'autres dont nous n'avons pu nous procu-
rer les noms.

M. David Meunier mérite un bon point pour
les décorations de son hôtel. Sur un socle de
verdure portant une écusson avec la harpe allé-
gorique de l'Irlande, on voyait une belle statue
de Saint-Jean-Baptiste et au-dessus l'inscrip-
tion : Soyez les bienvenus !

La procession étant de retour à Notre-Dame,
on chanta le Te Deum et un salut solennel, et à
14 h. la foule se dispersa.

L'ILLUMINATION.

La grande et belle fête d'hier a été dignement
couronnée par l'illumination d'hier soir. De
huit heures et demie à minuit la ville présentait
un coup d'oil féerique ; de l'est à l'ouest de la
ville, du nord au sud, ce n'était qu'une guir-
lande de feu. Jaimais on n'avait vu spectacle
aussi grandiose à Montréal, jamais on n'avait
vil seil)lable atilueince dans les rues ; les trot-
toirs étaient encombrés, et dans bien des endroits
la circulation( des voitures était arrêtée.

Un rapport exact le cette brillante démons-
tration serait inpossible. Tous, depuis le plus
pauvre jusqu'au plus riche, ont rivalisé de zèle,
et les illuminations ont été partout mnagnifiques.
Nous nous contenterons de mentionner les édi-
fices et le-s demeures pîrivées qui nous omnt parun
remiporter la palmie, et dont nous avonîs put nous1
purocuîrer les noms.

Toutes les églises de la ville étaient illumi-
nées aux lanternes chinoises et aux lampions
rouges, bleus et verts. A la cathédrale, on aper-
cevait de très-loixn sur le toit un essin gigan-
tesquîe, représentant les armes du Pape, brillamn-
meent illuxminéèes au gaz. Sur le balcon faisant

face au Domioion Sq1uare, on voyait un autre
dessin, représentanit les armes de l'illustre fa-
mnillue Mastaï. Les fexnêtres de l'évêché étaient
aussi illnuiées. La liuart des demeuîres de
la x-ue Cathxédrale étaienit aussi splendidement il-
luxminées, entr'autires -elles cde M NI. A- Lapierre,
D. Perreaulît, S. St. Onuge, Hl. Labhlle, E. Hur-
tubhise, McNames et l' Hospice S int-Joseph.

Sur la rue Sainit-Anîtoine, nous avons remar-
qué les demieuires de< MM. le Dr. D'-sjardlins, N.
Valois, Labadlie, Barsalou, Maillouîx, Dame
veuv<- C. S. Rtodier-, D r. H1. De-sjardlins, Dr. Le-
prochonx, Dor'an, Donovaxn, Renaud, Biron, et

surtout la résidence de M. O'Brien, dont le jar-
din était illuminé aux feux de Bengale et aux
lanternes chinoises.

Sur la rue Gui, on admirait l'Hôpital-Géné-
ral dles Soeurs Grises, dont toutes les fenêtres
étaient illuminées de feux de toutes couleurs,
et où l'on lisait des inscriptions appropriées. Le
couvent du Mont Sainte-Marie, les résidences
de MM. Boyce, A. Hamilton. L. Cousineau, où
l'on voyait deux magnifiques dessins dont l'un
représentait les armes du Pape et l'autre l'ins-
cription : Vive Pie IX ; F. Hurtubise et M.
Dufresne. Sur la rue Dorchester, les résidences
de MM. A. Desjardins, M. P., et Mullarky
étaient splendides. A la première se lisaient à
travers les flots de lumière, différentes inscrip-
tions comme les suivantes : Crux de Cruce. Cin-
quae nic Années de Gloire Episcopale. Au-des-
sus de le porte du jardin <le M. Mullarkay on
lisait l'inscription suivante illuminée au gaz :
Pope Pius the Xic<th, ainsi que le chiffre 50 de
chaque côté.

Sur la rue Sherbrooke, on remarquait le col-
lége de Montréal qui paraissait un brasier ardent,
et dont les mille fenêtres brillaient de feux de
toutes coleurs. Une foule compacte s'est portée
toute la soirée vers cette bâtisse.

Nous avons aussi admiré la résidence située
au coinl des rues Drummond et Sherbrooke, qui
était illumîiiée aux lampions.

La rue Saint-Denis était particulièrement re-
marquable i;ous n'avons vu qu'une couple de
demeures qui étaient demeurées dans les té-
nèbres. Les résidences de M. A. Laberge, de M.
le Dr. Truidel, d- M. M. Cuvillier méritent une
mention spéciale. L'institution des Petites-
Servantes le Pauvres était resplendissante. Au-
desscuis de toutes les bâtisses dominait le clocher
de Saint-Jacques, qu'on avait illuminé aux feux
le Bengale et le centaines de lampions.

La rue Saint-Laurent était encore plus splen-
cdide le soirque le matin ; de chaque arc de tri-
omnphe pexdaient des lanterres chinoises, et
dans chaque fenêtre s'élevaient des pyramides
le lampions, des peintures et des bustes du Saint-
Père.

Sur la rue Bleury, l'on admirait entre toutes
autres bâtisses le Collége Sainte-Marie.

La rue Notre-Dane est une de celles qui se
sont le plus distinguées ; elle fut encombrée toute
la soirée d'une foule immense. Le séminaire
Saint-Sulpice attirait surtout l'attention. La
muraille était illuminée au gaz, et au-dessus de
la porte s'élevait une croix de feu de grande di-
mension. Le sommet des tours de Notre-Dame
était aussi illuminé aux lampions. On admirait
aussi sur la rue Notre-Dame, l' Ecole Normale
qui étincelait de feux et dont les fenêtres étaient
ornées de transparents. Le Palais de Justice,
illuminé par des lanternes vénitiennes, et en
suivant la rue Notre-Dame, l'établissement de
la ficnerve, dans les fenêtres duquel on voyait
différentes inscriptions et les transparents repré-
sentant, avec une grande fidélité de ressem-
blaxnce : Notre Saint-Père le Pape, Mgr. Con-
roy et Mgr. Fabre. Le Nouvceae-Afonde était
décoré avec goût, et sur toute la rue Notre-Dame
les citoyens avaient rivalisé de bonne volonté.

La rue Saint-Joseph ne le cédait en rien aux
autres rues ; comme toujours, les catholiques de
cette rue ont su se distinguer. Les résidences
de MM. Duchesneau, C. S. Rodier, N. Lîrivée,
Bruyère, Dr. Desrosier, J. Charette, J. Giroux
et un grand nombre d'autres, rivalisaient en
beauté et en éclat.

Nous ne devons pas omettre l'église Saint-
Pierre, l'église Bonsecours, l'église Saint-Joseph,
l'Académie du Plateau, illuminée aux feux de
Bengale ; l'institution des Frères des Ecoles
Chrétiennes, l'externat du Sacré-Coeur, l'Asile
les Sourds-Muets. L'hôtel le ville et le bloc
Toupin ont été beaucoup admirés.

Le plus beau coup d'oeil était de contempler
des hauteurs de la ville les différentes tours des
églises, toutes illuminées aux lampions. Les
tours de Notre-Dame, de Saint-Jacques, de
Saint-Pierre, de Bonsecours, de Saint-Joseph,
rue de la Cathédrale, resplendissaient de mill
feux.

Pour tout dire en un mot, l'illumination a
été magnifique. L'enthousiasme était général,
et le zèle qu'y ont mis les citoyens de Mont-
réal, ainsi que le brillant succès qui a couronné
leurs efforts, font honneur à l'esprit religieux qui
les anime.

LE NEZ DES GEORGIENS.

Avez-vous jamais réfléchi, chers lec-
teurs, à l'admirable chose qu'est un nez ?

-Un nez I-Oui, un nez.
Et comîme un nez est utile à tout indi-

vidu qtui lève, comme dit Ovide, son vi-
sage au ciel?

Eh bien, chose étrange, ingratitude
inouïe : pas un poëte n'a encore eu l'idlée
de faire une odle atu nez.

Il faut que ce soit àt moi qui ne suis pas
poéte, ou qui, (lu mo)ins, n'ai la prétention
que de venir après nos grands poites,
qu'une idée comme celle-là pousse.

En vérité, le nez a du malheur!
Les hommxes ont invenîté tant de choses

potir les yeux.
On a fait pour eux des chansons, des

compliments, des kaléidoscopes, des ta-
bleaux, dles décoerations, des lunettes.

Et pour les oreilles!

D'abord les boucles d'oreille, Roberf le
Diable, Guillaune Tell, Fra Diavolo, les
violons de Stradivarius, les pianos d'Erard,
les trompettes de Sax.

Et pour la bouche !
Carême, la Cuisinière bo urg>ise, l'Al-

na(ich des gastronoines, le Dietionnaire
des gourmands ; on lui a fait des soupes
de toute espèce, depuis le batwigne russe
jusqu'à la soupe aux choux française ; on
lui fait manger la réputation des plus
grands hommes, depuis les cotelettes à la
Soubise jusqu'au boudin à la Richelieu.
On a comparé ses lèvres à du corail, ses
dents à des perles, son haleine à du ben-
join. On lui a servi des paons avec leurs
plumes, des bécasses sans être vidées. on
lui promet enfin pour l'avenir des alouettes
toutes rôties.

Qu'a-t-on inventé pour le nez?
L'essence de rose et le tabac à priser.
Ah ! c'est de l'ingratitude, philosophes

mes maîtres, poites mes confrères.
Et cependant, avec quelle fidélité ce

membre...-Ce n'est pas un membre ! me
crieront les savants.-Pardon, messieurs,
je me reprends : Avec quelle fidélité cet
appendice, ah!- Et cependant, disais-
je, avec quelle fidélité cet appendice ne
nous sert-il pas !

Les yeux dorment, la bouche se ferme,
les oreilles s'assourdissent.

Le nez, lui, fait toujours bonne garde.
Il veille sur notre repos, contribue à

notre santé ; toutes les autres parties de
notre corps, les mains, les pieds, font des
bêtises : les mains se laissent prendre
dans le sac comme des sottes qu'elles sont ;
les pieds buttent et font tomber le corps
comme des maladroits qu'ils sont. Et,
dans ce dernier cas, qui souffre encore, la
plupart du temps ? Les pieds font la faute,
et c'est le nez qui est puni.

Combien de fois n'avez-vous pas enten-
du dire :

-Monsieur un tel s'est cassé le nez!
Il y a eu bien des nez cassés depuis le

commencement du monde.
Que l'on me cite un nez, un seul, qui

ait été cassé par sa faute.
Non, sur ce pauvre nez tout retombe.
Eh bien ! il supporte tout avec une pa-

tience évangélique ; quelquefois, il est
vrai, il pousse la hardiesse jusqu'à ronfler;
mais où, mais quand l'avez-vous entendu
se plaindre ?

Oublions que la nature l'a créé instru-
ment admirable, trompette parlatoire pour
augmenter ou diminuer à notre volonté le
volume de notre voix. Ne disons rien du
service qu'il nous rend en se faisant l'in-
termédiaire entre notre âme et l'âme des
fleurs. Repoussons son utilité et prenons-
le seulement de son côté esthétique, la
beauté.

Cèdre du Liban, il foule sous ses pieds
l'hysope des moustaches. Colonne centrale,
il sert de base au double arc des sourcils
sur son chapiteau se pose l'aigle, c'est-à-
dire la pensée; autour de lui fleurissent
les sourires. Avec quelle fierté le nez d'A-
jax se dressait-il contre l'orage, quand il
disait : " J'échapperai malgré les dieux
Avec quel courage le nez du grand Condé
-qui n'a jamais été nommé grand qu'à
cause de son nez-avec quel courage le
nez du grand Condé entrait-il avant tout
le monde, et avant le grand Condé lui-
même, dans les retranchements des Espa-
gnols, où le vainqueur de Lens et de Ro-
croy avait'en la hardiesse ou plutôt l'im-
prudence de jeter son bâton de comman-
demient ! Avec quelle assurance se présen-
tait au public le nez de Dugazon, (lui avait
trouvé quarante-deux manières de se mou-
voir, et toutes plus comiques les unes que
les autres!

Non, je ne crois pas que le nez soit con-
damné à l'obscurité dans laquelle l'ingra-
titude des hommes l'a laissé jusqu'ici.

Peut-être aussi est-ce parce que les riez
d'Occident sont, eni général, de petits nez,
qu'ils ont subi cette injustice.

Mais il n'y a pas que les nez d'Occi-
dent, que dIiab)le

Il y a les nez d'Orient, qui sont de jolis
nez.

Doutez-vous de la supériorité de ces
nez-là sur les vôtres, messieurs de Vienne,
de Paris ou le Saint-Pétersbourg?

En ce cas, Viennois, prenez le Danube';
Parisiens, le bateau à vapeur1; Saint-Pé-
tersbourgeois, le péridadna, et dites ces
simples mots

-En Géorgie
Ah ! seulement, je vous annonce d'a-

vance une humiliation profonde : appor-
tassiez-vous en Géorgie un les plus g-rands
nez de l'Europe, le nez d'Alcide Toussez
ou celui de Schiller, à la bairrière de Tiflis,
on vous regardera avec étonnement, et
l'on dira

-Voilà un monsieur qui a perdu son
nez en chemin ; quel malheur ;

Dès la première rue de la ville, que
dis-je ! dès les premières maisons du fau-
bourg, vous serez convaincus que tous les
nez grecs, romains, allemands, français, es-
pagnols, et même napolitains, doivent s'en-
foncer de honte dans les entrailles de la
terre, à la vue des nez géorgiens.

Ah ! vrai Dieu ! les beaux nez que les
nez de la Géorgie, les robustes nez, les
magnifiques nez!

D'abord, il y en a de toutes les formes
De ronds, de gros, de longs et de larges.
Il y en a de toutes les couleurs
De blancs,. de roses, de rouges et de

violets.
Il y en a de montés avec des rubis,

d'autres avec des perles. J'en ai vu un
monté avec des turquoises.

Vous n'avez qu'à les presser avec deux
doigts, et du plus petit coulera une pinte
de vin de XÇakétie.

En Géo-gie, une loi de Vacktang IV a
aboli la toise, le mètre, l'archine ; il n'a
conservé que le nez.

Les étoffes se mesurent au nez.
On dit : " J'ai acheté dix-sept nez de

tarmalama pour me faire une robe de
chambre, sept nez de kanaos pour me faire
un pantalon, un nez et demi de satin pour
me faire une cravate.

Et, disons-le, les dames georgiennes
trouvent que cette mesure vaut beaucoup
mieux que toutes les mesures de l'Europe.

A. D.

VARIÉTÉS

Aux examens de l'école de médecine
Le professeur.-Que donneriez-vous à une

personne qui aurait avalé une forte dose d'arse-
nic ?

L'élève.-L'extrême-onction.

Le docteur rencontre un de ses amis.
-- Eh bien, comment va le malade pour oui

vous nous avez quittès hier soir à dier?
-Comment il va?.... figurez-vous que le

matin il allait beaucoup mieux, je lui administre
une potion, je vais le voir, comme vous savez,
j'arrive et....

-La médecine des hommes était satisfaite

Napoléon Ier, étant encore seulement sous-
officier, se rencontre avec un officier prussien
qui avait été fait prisonnier à Valmy.

-Vous autres, Français, lit le Prussien, vous
ne vous battez que pour l'argent. Nous, nous
combattons pour l'honneur.

-C'est vrai, réplique Boinapuarte, nous nous
battons chacun pour ce qui nous manque.

M. D. ... a un petit garçoni le trois mois. Et,
comme la plupart des hommes, quand il s'agit
d'enfuanits aussi jeunes, il regarde le petit citoyen
avec une certaine inditérence.

-Enfin, lumi lisait sa femme à ce sujet, quand
donc comnmencerez-vous à aimer votre fils ?

-Je l'aimne, chère amie, je l'aime beaucoup
mais, enfin, je ne pourrai vraiment m'y intéres-
ser que lorsqu'il sera plus grand: quand i con-
miencera à parler, à.. ..

-Bref, interrompxit la mère, quanid il com-
menîcera à avoir des défasuts!

-Le papier Rtigollot, ponu- sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de P/iris, par
Leurs Excellenîces les ministres de la guerre et
de la nmarimne française, pîour le service îles am-
bulances et <le la flotte.

Le seul adlopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sua Ma-
jesté la -Reimne d'Angleterre, Impîlératrice des
Indes.-

Le seul dont l'entrée de l'empîir-e soit auîtori-
sée huar le Counseil Impîîérial de santé dui Czar de
toutes les R ussies.

Si- truve danis les p<rimncipa-les pîharmnacies du
Canadla.

Vente ru gras :A. DILA U,

223, rue McGill, Montréal.
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LES LÉPRE UX DE TRACADIE

(Nouveau-Brunswick)

EXTRA IT D'UN VOYAGE EN AcADIR, l'Ai
PASCAL POIRIER

Le jour était prêt le tomber quand j'arrivai à
Tracadie. Je donnai congé à mon guide, et me
présentai seul au presbytere. M. le curé X...
ie metait pas plisonellement connu ; niais le

succès d'un s'rumon prêché par lui devant une
réunion auglse, ou se trouvait un de mes amis,
était venu Jusqu'à mes oreilles. Il me tardait
I!e Ille presente-r à un compatriote aussi dis-
tinuL1é.

MII onsiur X. .. était absent. Sans l'attendre,
je ile lat(i d'aller visiter les alentours d'une
institution unique dans la confédération : le
Lazaret.

llusieurs lecteurs, à l'étranger et même en
Acadie, mue demanderont quel est ce Lazaret de
Tiracadie. L'histoire en est bien triste, pénible
à raconter. La lèpre sévit en cet endroit ; et
le lazaret, comme le nom l'indique, est l'hos-
pi' ou sont îenfermiés les lépreux.

Bien des commentaires ont été faits au sujet
des lépreux de Tracadie, et la plupart avec une
ignorance remarquable des faits et des circons-
tances. Par exemple, une conclusion tirée par
plusieurs touristes anglais qui se sont mêlés d'é-
crire à ce sujet, est d'aflirmer que la lèpre existe
à l'état dormant chez tous les Acadiens, que
c'est chez eux une maladie endémique.

Les faits vont rétablir la vérité.
La preimière apparition de ce terrible fléau a

a été sign:d'e en 1816, à Chatham, quarante
milles environ de Tracalie ; et c'est une femme
iglatise, madamte (Gardiner, qui ci était at-

tviniiite. Jamais aucun symptôme de ce mal n'a-
vait eté observé auparavant en Acadie, ni pen-
dant la domination française, ni après ; et an-

jould'hLui encore, il est aussi inconnu, inouï,
dans les autres parties des Provinces Maritimes,
qtue dans la Chambre des représentants à Ot-
tawa. Ce n'est qu'en 1821, cinq ans plus tard,
que la leèpre s'est déclarée, pour la première fois,
à Tracadie, parmi la population frangi;lise : une
autre femme, madame Benoit, en était la vic-
tile.

Coniniit la lèpre a-t-elle originé à Chatham,
pui Ï ,Tracadie ? C'est la question, c'est le mys-
tère ; mvstère sottement expliqué par le pre-
nir touiste anglais auquel est venu fidée

qu'elle devait exister à l'état latent chez tous
les Acadiens. La imaladie est-elle spontanée ?
A-t-île été importée de l'étranger, comme elle
l'a eté en Espagne par les Maures, et en France
pýh les Croisés, au dire de certains savants, sa-
vamumiient refutés par d'autres ? Mystère encore.
Les habitants de Chatham disent que l'équipage
d'un certain navire norvégien leur a laisse ce
uniieste présent. Chatham, en effet, exporte

beaucoup de bois en Europe sur des navires nor-
végiens ; et tout le monde sait que la lèpre sévit

1 plusieurs endroits de la Norvège.
Quoi qu'il en soit, le fléau a maintenant pris

racine dans notre province, et fasse le ciel qu'il
ne se propage pias. Actuellement, il est confiné
a la paroisse le Tracadie et à la partie la plus
rapprochée de Poquemniouche, paroisse voisine.
L'on observe, en outre, fait consolant, que le
nomiibre des victimes n'augmente pas depuis qlue
les religieuses de l'Hôtel-Dieu de Montréal sont
allées 'ren.r" soin des malades ; qu'il tend, au
contraire, à dimiinuiiier.

AiutremuciÀ, à partir l" 1844, les malades étaient
r'elégu à l' l-aux-becs-scie (Sheldrake-Island),
sur la riviere Miramîichi, à six ou sept milles de
Chatlhan. Oi les entassait pêle-mêle dans une
chétive bicoque, cadeau du gouvernement, où ils
étaient réduits, la plupart du temps, à prendre
soin d'eux-mêmes. L'or ne pouvait payer les
services d'aucun enîgagé; à peine si un parent
osait aller leur prodiguer de temps à autre les
soiins les plus urgents, tant la crainte du mal
frappait les esprits.

c'e qie l'or, le dieu puissant, la parenté, le
lien fort, n'ont pas fait, la Religion l'est venue
faire, avec des femmes pour ministres.

Les Dames de l'Hôtel-Dieu arrivèrent à Tra-
eadie le 4 octo1bre 18(8. Le Révd. M. Gauvreau,
mort il v a itelLues années en odeur de sain-
teté, avait obîteinu du gouvernement que le
soin, des lénreux leur fût confié. Aujourd'hui,
grâce à leur lévouîeimeiit, si le mal n'en est pas
moins demuiiiré aîtreux, inciurable, au moins les
inalaldes sont-ils obiet constant le l'attention
la plus empressée, de la sollicitude la plu
tIndre.

le visitai le Lazaret en compagnie de M. l
curé. J'avouerai que je ne pus maitriser un

er'itainî senîtiinent de crainte, eni enîtrant dans ci
lieu, d'où, commîîe dans l'enfer du Dante, aucunf
conîdamné ne soit. Déjà, la veille, dans mi
pîromnenade autour de l'hospice, j'avais convers
avec quelques.uus des malades occupés à respi
rer la fraîcheur du soir dans leur jardin. Je m'é
tais fait raconter l'histoire de îîusieurs d'entr
eux, leur conldition présente, leurs souffTrances
leurs espérances. L'air de consternationi que j
leur' avais vui, cette sombre résigniation qui serai
de dlésespoir si elle n'était un long martyre
avaient assomîbri mes pensées, bouleversé nmo
alle.

Les religieuses, qui, ici, ne sont pas cloîtrées
flous accueillirent avec beaucoup de grâce. Elle
lue pernmiient même de visiter les appartement
des malades. Il n'y a que deux appartements
l'unî pour les femmes, l'autre pour les hommes
A notre entrée, ils se levèrent, attendant peut
être, les inlfortunés, que nous leur apportions de
consolations, que sais-je ? peut-être le remèd
que personne ne leur apîporte, et qu'ils ne trou

e"ronît qu'au deln du tombhesu. Quelles conso

lations donner à ceux qui ne doiuent jamais
jouir de la société des autres hommes, qui sont
un objet de terreur pour les autres, et de dégoût
pour eux-mêmes ? Je ne leur apportais qu'une
âme chargée de pensées lugubres ; et je me di-
sais : Quel mal ont-ils fait pour mériter le châ-
timent qui les frappe ? Pourquoi sont-ils ici
plutôt que d'autres ?....

Il y en avait vingt et un, tant hommes que
femmes et enfants. Les uns ne me paraissaient
guère mutilés ; mais d'autres avaient le visage, les
mains, les pieds horriblement grossis ; plusieurs
avaient perdu leurs doigts qui étaient tombés
aux jointures, sans laisser de cicatrice, comme
un fruit trop mur se détache de la branche. Tous
avaient cette couleur terre, cette chair morte,
incolore, ou, plutôt, pareille au cuir de l'élé-
pliant, comme le nom de la maladie l'indique.

La lèpre, en effet, n'est pas proprement le
nom de leur maladie, c'est l'éléphantiasis.

La lèpre proprement dite a été subjuguée par
la science moderne.

L'espèce d'éléphantiasis dont sont frappés les
malades de Tracadie, est la lèpre orientale, la
même apparemment dont il est fait mention
dans Moïse et les écrivains hébreux, celle qu'a
décrite Arétée de Cappadoce. C'est le mal in-
curable, mystérieux, que la science humaine n'a
jamais sondé, et qu'un miracle seul a guéri.

La lèpre, si répandue en Europe au Moyen-
Age, qu'en France seul, sous le règne de Louis
VIII, on a compté deux mille léproseries ou la-
zarets, n'était pas toujours l'élél)liantiasis.'Plu-
sieurs savants prétendent même que ce n'était
autre chose que la syphilis ; d'autres pensent
que c'était cette sorte de lèpre que les Grecs
nommaient leuke, mal blanc.

Sans nous arrêter aux disputes des savants
auxquelles, pour ma part, je n'entends rien,
comment s'expliquer la nature de la lèpre dont
il s'agit, la plus ancienne des maladies dont
l'histoire fasse mention, la moins expliquée,
celle que les hommes ont le plus en horreur ?
Est-ellecontagieuse ? Les SSurs de l'Hôtel-Dieu,
qui prennent soin des malades depuis sept ans,
non plus que les femmes qui lavent leur linge,
ne l'ont jamais prise. Une rumeur circule, ce-
pendant, qu'un médecin, attaché au Lazaret, s'a-
perçut un jour qu'il en était atteint, et de dé-
sespoir mit fin à son existence.

Est-elle héréditaire f
Dans les faimilles, le mal frappe indistincte-

mentle père, la mère, les enfants ou quelques-
uns d'entre eux, et épargne les autres. L'on a
vu un homme marié en secondes noces, dont les
deux femmes sont allées mourir au Lazaret,
vivre de longues années, et n'en être jamais at-
teint. Voici qui est plus surprenant encore
une femme a donné le jour à un enfant pendant
qu'elle était au Lazaret, oh elle est morte en-
suite, et l'enfant maintenant est grand et n'a
aucun symptôme de la lèpre.

Qui éclaircira ce mystère ?
lei, comme dans la plupart des effets dont les

causes sont demeurées inconnues, un brin de
superstition est venu se fourvoyer : ce qui n'a,
dans aucun temps, contribué à améliorer le sort
de ces mîallheureux. Aux yeux du peuple, un
lépreux a presque toujours été un homme frappé
de la malédiction( du ciel.

Les législateurs, au contraire, tout ci s'en-
tourant (les mesures les'plus sévères pour empê-
cher la propagation du mal, ont presque tou-
jours laisse le soin les lépreux aux ministres (le
la religion, semblant montrer par là le cas reli-
gieux qu'ils en faisaient. Moïse ordonne à
l'honnme suspect le la lèpre de se montrer au
prêtre. S'il est déclaré impur, on lui assigne
sa demeure hors lu camp. Sa maison est dé-
molie, et ses hardes et meubles sont brûlés.

Au Moyen-Age, celui qui était convaincu d'être
atteint de la lèpre était recouvert d'un linceul
on chantait pour lui la messe des morts et le
libera ; puis on le conduisait au cimetière. Le
prêtre, prenant une pelletée de terre, la lui po-
sait trois fois sur la tête en disant: Souviens-toi
que tu es mort aie inonde, et pour ce, aye pa-
tieice en toi. " Il lui était défendu alors, dit
un auteur que je transcris, de s'approcher de
personne, de ne rien toucher de ce qu'il mar-
chandait, de se tenir au-dessous du vent lors-
qu'il parlait à quelqu'un, de sonner sa tarte-
relle ou cliquette quand il demandait l'aumône,
de ne pas sortir de sa borde ou tanière sans être
vêtu de la housse, de ne boire à aucune fontaine
ni ruisseau, si ce n'est dans le réservoir d'eau
qui se trouvait devant sa borde, de ne pas sor-
tir du lieu de son domicile sans un congé du
curé ou de l'officier."

Ces lugubres cérémonies étaient bien de na-
e ture à frapper profondément le peuple qui en

étanif titéaoin d'ou l'horreur que le nom seul d

e Certainîs peuples sont aIlés encore plus loin.
aIls voulaienît (ceux-l n'étaient îpas positive-
ément des republicainîs) que le roi qui en était

- frappe se baignat dans le sang de ses sujets pourt
- se guérir.

eAu rapport (le Josephi, au conîtraire, chez
quelques contrées orientales, les lépreux étaient

' l'objet de la vénération niiverselle, d'honneur
t extr'aordinaires : on leur donnait les premieres

,dignités civiles et nmilitaires. ,
nPlutar'que nous apprend qu'Artaxerce aimai
passionnément son epouse Atorsa, donît le corpi
était couvert d'une lepré blanche-celle que le

' Grecs appelaient leuikte-.
s Le gouvernement du Nouveau-Brunswick ni
t, témoigne pas aux lépreux de Tracadie le;

.mêmes égards que témoignaient à leurs lépretu
t- les gouvernements donît parle Josèphe. Aprè
us les avoir laissés périr de misère penidant di
.e longues aunées sur l'Ile-aux-becs-scie, il les a
t- il est vrai, installés dans le Lazaret où ils son
î- aujourd'hui ; mais ce Lazaret n'est lias ce qu'i

devrait être ; les malades n'y sont pas plus à'l'a-
bri des intempéries des saisons qu'ils ne le se-
raient dans une grange confortable. La pluie,
quand elle est poussée par les vents du nord et
du nord-est, pénètre le toit, et tombe abondam-
ment sur leurs lits de douleur ; et pendant les
rigueurs de l'hiver, les soins et la sollicitude
des bonnes Religieuses ne peuvent pas toujours
les préserver du froid, qui, joint à l'humidité de
l'automne, leur est souvent fatal.

Parce qu'ils sont condamnés à vivre isolés,
séparés de toute société ; parce que leur mal est
sans remèdes, doivent-ils perdre tout droit à la
sympathie de leurs semblables ? Non ; et le
gouvernement, en les dotant d'un hospice géné-
reux, tel que le réclame leur malheureux état,
ferait un acte de philantropie apolandi par toute
la Puissance. La subvention même de $800,
accordée aux religieuses pour leur propre entre-
tient, l'achat des remèdes, etc., n'est pas suffi-
sante. L'on ne devrait pas y regarder de si
près, il me semble, lorsqu'il s'agit de tempérer
des souffrances si grandes et surtout si longues.

Ceux d'entre vous à qui il est arrivé de visi-
ter nos grands pénitenciers, ont-ils jamais en-
tendu parler de délivrance prochaine, faire des
rêves brillants d'avenir, par ceux que la justice
a condamnés à une éternelle réclusion ? La
chose peut paraître anormale, pourtant elle est
constatée. Moi, j'ai entendu les mêmes paroles,
les mêmes projets d'avenir et de bonheur, de la
bouche de ceux que la science et les hommes
ont également condamnés : les lépreux île Tra-
cadie. Mais ces moments-là sont courts ; ce
sont des éclairs passagers, des images fugitives,
suivis aussitôt d'un affreux retour, de la sombre
et inflexible réalité.

En entrant dans leur salle, la supérieure leur
avait annoncé que je leur apportais des nou-
velles du docteur Taché. A ce nom, je vis leurs
yeux se dilater, leurs lèvres sourire, comme à
l'annonce d'une délivrance prochaine. Le doc-
teur Taché, en effet, a passé plusieurs étés avec
eux à étudier leur maladie, dans le but de faire
un traité sur la lèpre, qu'il est prêt, me dit-on,
à mettre sous presse. La science attend l'œuvre
du savant docteur, mais non pas avec la même
avidité que ces malheureux attendent son re-
tour au milieu d'eux. De ses bontés pour eux,
il leur est resté l'idée qu'un beau matin il ar-
rivera, leur apportant le remède qui doit les
guérir de la lèpre.

O espérance ! me disais-je en moi-même, tu es
une bien puissante consolatrice, puisque tu pé-
nètres jusque dans ces hospices où règne le dé-
sespoir ; puisque tu fais épanouir des cSurs
condamnés à mourir.

Je laissai Tracadie l'âme "grosse de réflexions
sombres.

A peine si ;je trouvai quelqu'observation à
faire sur les lieux ; à peine si j'observai la ma-
gnifique église en pierres de taille, longue de
cent vingt pieds et large de cinquante-six, en
voie de construction, et qui, parachevée, sera
l'une des plus belles églises en pierre îles pro-
vinces maritimes.

Tracadie est un village agréablement situé sur
le bord de la mer, avec trois cent quatre-vingt-
six familles, toutes acadiennes, sauf quatre fa-
milles anglaises et irlandaises. L'on y arrive
par la diligence de Bathurst ou de Chatham, au
travers de chemins qui ne sont pas les plus
beaux du monde.

REVUE DE Li SEMAINE

Le câble n'a transmis aucune nouvelle impor-
tante pendant les derniers jours. Voici les
principales dépêches :

Paris, 8 juin.-Trois clubs républicains ont
été ermés par les autorités.

Le gérant de l'Eyalité, journal publié à Mar.
seille, a été condamné à un mois de prison et
trois mille francs d'amende.

Victorien Sardou a été élu aujourd'hui membre
de l'Académie Franîçaise. il avait pour concur-
rent M. le duc d'Audifret-Pasquier.

Le Moniteur annonce qu'une circulaire va être
envoyée aux recteurs des Uiiiversités leur en-
joignant de s'abstenir de toute discussion poli-
tique.

Les présidents des trois sections de la gauche
se sont réunis aujourd'hui. Les décisions qu'ils
ont prises sont empreintes d'une grande modé-
ration. Gambetta est chargé d'interpeller le
ministère à l'ouverture des Chambres, mais sans
chercher à attaquer l'irresponsabilité de Mac-
Mahion, qui doit être respectée. La réponse au
message de MacMahoi sera des plus modérées,
bien que ferme dans son sens général, et rappe-
lanît que des ouvertures ont été faites à la droite
pour la reconstruction du ministère, et n'au-

*raient pas dû être rejetées. Dans cette ré-
pense, on insistera aussi sur la retraite de M.

-Fourtou. La gauche est décidée de ne rien faire

pour em 11 êcher la dissolution. Finalement, il a
été déci é que la sanction du budget devait être
laissée à la commission du budget.
sLondres, 8.--Une note de Gortschakoff dé-
clare à lord Derby que le Czar ne veut pas aug-
nmnter ses possessions eni Europe, mais mie de.-

tmande que l'autoniomie de la Bulgarie et l'in.-
sdépendance de ha Roumanie et de la Serbie. Il
sdemande, en outre, la cession de l'Arménîie,

depuis Bayazid juîsqu'à la côte, niais sans y coin-
eprendre Erzeroum.

s Londres, 9.--Le Times dit : " Les chances
x de la guerre tourneront probablemnent contre les
s Tures, et nous devons veiller à qui rempîlacerale
e pouvoir défunt. C'est une question que nous

,devrons étudier plus tard."
t On dit que l'Angleterre et l'Amutriche se soni
l entendues pour occuper certaines parties du ter.
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ritoire de la Turquie, sitôt qu'il y aura eu une
victoire importante de part ou d'autre.

Rntschuk, 8.-Un détachement de Circassiens
et de Bashi-Bazouks a surpris, à minuit, la
garde russe et fait plusieurs prisonniers. ('eux-
ci ont avoué que les Russes avaient miné l'église
bulgare de Rutschuk, afin de la faire sauter et
d'attribuer cette atrocité aux Turcs.

Le Danube grossit toujours. L'armée russe
ne pourra le traverser avant le mois le juillet.

Constantinople, 9.-On annonce officiellement
que la nouvelle de la reprise d'Ardahan est
fausse.

Bucharest, 9.-Ardahan a été reprise par le
Turcs qui prirent les Russes à l'imnproviste.

Les plans de fortifications à Constantinople
sont poussés avec vigueur. On établira umie
ligne de défense à l'ouest de Constantinople,
couvrant complètement cette ville des attaques
par terre.

Un vif engagemment a eu lieu récemment près
de Kars et a tourné à l'avantage des Russes. Les
Turcs ont perdu leurs retranchements sur les
trois côtés de Kars, avec deux canons et beau-
coup de munitions. Les Russes ont eu trente-
six hommes de tués et les Turcs cent.

La Haie, 9.--Sophie-Frédéric-Mathilde, reine
de Hollande, est décédée aujourd'hui à l'âge de
cinquante-neuf ans.

Londr-es, 9.-Sulimen Pacha, commandant
turc dans l'Herzégovine, a reçu des renforts
on s'attend à une rude bataille à Krustag.

Il parait évideitque les autorités russes ont
découvert une conspiration contre le Czar.

La chaleur qu'il fait ei Rouniaiie porte at-
teinte à l'état sanitaire des troupes. La Russie
a contre elle le manque d'argent ; depuis quinze
jours, les troupes n'ont pas reçu leur solde suip-
plémentaire, et elles sont mécontentes.

Paris, 9.-Le gérant de la Marseillaise a été
condamné à cinq mille francs d'amende et à
trois mois de prison, pour avoir insulté le l'ré-
sident MacMahoii.

New-York, 10 jui.-Une dépêche au Herald
dit qu'une partie de la flotte turque est bloqumée
dans le haut du Danube, et qu'une autre partie
est dans une position plus critique au-dessous
d'lsmail. Il est inmpossible aux Titres d'e'nipê-
cher le passage des Russes. Toute les esp-
rances que la Turquie reposait sur sa flotte
dans le Danube sont maintenant évanouies.

Cent mille personnes ont assisté à l'ovation
donnée au Czar à Bucharest.

Ce dernier en est venu à une entente parfaite
avec le prince Charles.

On s'attend à une défaite complète des Tures
dans l'Asie Mineure, parce que Erzerouîmî mîlan-
que de vivres et que Kuilevei a été évacué.

L'arnmée de Mouktar Pacha est indisciplinée
et les désertions y sont très-nombreuses.

Prix du Marche de Détail de Montréal.

Montréal, 8 juin 1877.
FARINE $ c. $ c.

Farine de blé de la campagne, par 100ibs 2 50 à 2 70
Farine davoine- - - 2 401à 2 6o

sarrasin ..... 5 i2. ............... . 2.560 1 50
GRAiNS

Bl par m inet .. .. ..... ....... . o0 i o 10

Orge (Io .. .. -O-- -- -o..a.. .o0 ( il(
Avoine par 40 lb... ........... . 54 a o o
Sarrasin par minot.............o s5 a o 0

L n do ........... .. ..- 1 00 à o00W
Mim dii . .. . .. . .. . .. _ 2 5'9 à 10<W
Blé-d'Inde (l .. .. o... .. 8 o090

LÉGUINIuts
Pommes au baril.----------2 0) à 4 00
Patates au sac. ............ . 0 5 A i
Fèves par minet ... «i ........ A_ 1 O 060
Oîe'nons par minot .-.. 0------- ) )
Asperges, par paquet ...... )..... 25 a o 35
Laitue, par pied---------...........0o 00 a o eo

a LAITERIE
Beurre frais A la livre....._-...... O 25 a o 30
Beurresalé do---------------------Olp A à0 2t
Fromage a la livre-............------.. o o Oox

VOLAILLES
Dindes (vieux) au ouple................ 1 50 A 2 0
Dindes (jeunes) do ................ 0 00 a o c
Oies aut couple....................a...... 1 25 i a
Canards au couple - .............. O6) a (7
Poqiles de ---------------------o silf) 6n
Poulets 1 .î . . 40 a o 50

GIBIERs
Canards (sauvages) par couple ........... o 0 a o 00

do noirs parcouple- ............... 00 a o o
Pigeons domestiques au couple-..........o 2 0 a < 25
Perdrix ai, couple ...................... 0 o A o o
Tourtes A la douzaine ................... 1 25 A t 50

VIANDES
Buf A la ivre. . ........ .. m os a <012
Lard do ................ 7a 02

Lard frais par 100 livres.................-7 50 a s Coi
Bouf par 100 mivres ........... s 0e a 9 Oc

Lvres..................-.............. ou 00 e oi0

eSucre d'érable è la livre.......... o os a o 10
Sirop d'érable au galon.......... 0 75 à oi so
iaela liv're...........................-<111 0 12

admif, f a àa d vonzaine-................ il 1 l 12

Saindoux par livre-- .---.---. ---- 13 £ <115
Peauxèala livre-........................ o o 00o a-- - ----

Marché aux Bestiaux
Boeuf, ire qualité. par to 104......... 4M A0
Boeumf, 2me qualité.. -2................ 275à
Vaches à lait----------------------...-- 25 00 à
Vaches extra........-...-............40 00 à
Veaux, Ire qualité-..................-- 5 00
Veaux, 2me qualité..................0- 3
Veaux, mequaié .. 2«.i.. a
Moulouis, Ine qualité-------------------. 0i)à
Moutons, '21me qualité.......... ... 5 O à
Agneaux, ire qualité................. 5 00 à
Agneaux, amce qualité....-- -......... 2 o) a
<tÅoliuiî, Ine qualité....... . (60 A
Coçltins, 2moe qualité. »-. -, i i

* .5 50
3 75

7 010
4 00

10 OC1
7 Oo
7 ()
3 50
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L'OPINION PUBLIQUE 14 JUIN 1877

LE SORCIER

MONT GRANIER
TROISLEME PARTIE

LE CAPITAINE SAUVEDUC

A h!pisiez-vous, Seigneur, vous à qui rien n'éehappe,
Dans les clos dévastés découvrir une grappe,

Et drans l'ivraie, un froment pur
A roté du crime superbe,

Triuver quelque vertu, sous l'herbe
Qui dérobait son front obscur.

(J. OIElt, Le i décembre.)

V

iEs Av ENTUREs D'UN NAIN, D'UN FIACuN
'i)ALmENT ET lDE DEiX CiEVAiLIELS

le lendemain, au moment où le crieur de
init, armré de sa Ianterne, passait sur la place
d l'eglise Saint-Andié, ei criant de sa voix
moniirotonre:

" Il est neuf heures ; bourgeois et manants,
dorrmez en paix !'

i ioniirne, qu'à ses veteimeits grossiers l'on
''rit pris iour un artisan, mais que ses mains
blaices, sa déinarche élégante et soir linge
trop bl e déionçaient comme gentiliormme,
sortit de l'httllerie du h('era/ à la T (irs.

Avant de s'engager sur la place, il attendit
qu1' le - crieur de nuit eut disparu à l'angle de la
rui1' voisiure, et s'assura qu'1uicun regard indis-
cret t14 pouvait le surprendre.

: fit alors quelpues p as tuis la direction de
'Isere.

La nuit était noire et silencieuse. A peine
le promeneur rencontrait-il, dans sa course noc-
turne, quelques passants attardés. Il arriva
bittt sur les brords du fleuve. L'Isère roulait
pesarrnrt ses eaux profondes ; la lune jetait

àa et là sur les vrrgues moutonneuses, un reflet
blaine qui moirait les flots sombres, pailletant
d'étoiles brillantes leur écume.

Ds saules plantés sur la rive penchaient lan-
girissantrunt, sous l'effort d'une tiède brise d'é-
té, leurs brancIes flexibles aux feuilles glauques
duveti'ees d'ir gris argenté.

Greiioble apparaissait avec ses masses noires
de imiaisons aux pignons pointus, ses clochers,
ses Tours trapues, ses flèches élancées, dont les
ravoirs lunaires fiaisaient iniroiter les ardoises
blenitatres et lis lamelles de plomb.

Ce paysage sombre avait un aspect grandiose,
mais triste ; un sombre silence régnait.

Le promeneur laissait errer son regard sur le
fleuve, sur la ville, sur la campagne, et inurmu-
rait en se parlant à lui-même :

" Il vient cependant ici tous les soirs, à ce
que m'a dit le digne capitaine. Ce lieu ne
m'inspire aucune pensée joyeuse, et puisque je
ne vois rien, ma foi ! je vais déguerpir."

Si bas qu'il eût Varlé, il avait été entendu,
car unre voix grêle s'éleva derrière les saules, et
répondit à l'inconnu par ces mots

" Qui va là ? ami ou ennemi ?
Aimi ! ami se bâta le répliquer l'artisan."

Les branches s'écartèrent.
L'inconnu recula en faisant un mouvement

d''ffri, l'orsqu'il vit apparaître à dix pas de lui
un nain difforme, d'une laideur au-dessus de
toute expression, et qui, bizarrement éclairé
par la blafarde lueur de la lune, ressemblait plus
à un monstre qu'à une créature humaine.

Ce nain s'arrêta: un sourire effrayant tordit
sa bouche largement fendue, et sa voix grêle
retentit une seconde fois

" Eh i! ah ( lisait-il en ricanant, vous avez
peur de moi ! Hein ! eh ! eh ! eh ! "

Son accent devint d'une étrange douceur et
il reprit :

" Hélas ! pourquoi donc a-t-on peur de moi ?
"est parce que je suis hideux, n'est-ce pas ?
Lis difformités du corps ne peuvent-elles cacher
une belle âme, de même que, dans certains
corps d'une beauté parfaite, on voit une âme
plus criminelle que celle de Judas Iscariote !
Qiu'n pensez-vous, messire ? dit-il avec un ac-
cent plein d'ironie et dl fiel.

Il lit nr ps l en avant.
L- jeune inconnu recula encore : il sentait la

peur le fi-rller d- son marteau et prenait le
liain trpour un démon ou, tout au moinrs, pour un
lutin.

" Allons ! allons !continua le nain, rassu-
rex-vous, mou jeune cravalier (-tir je sais bienî
que- vous êtes gentilhomme, seigneutr, malgré
votre- habit misérable-je lie nommme Zeppo, je
suis lié dans les gorges du Tyrol ou les pliainier
dle lai lomblardie--onr mie l'a jamais bieni su-et
je rempiliis, auprès du comte de Carabanîchel,
l'empîîloi enviable autant qu'envié de bouffon."

Cie nmot bouff'on fut prroféré avec un tel accenît
dii-imrpris que le jeune homme en demeura stu-
piéfarit.

Enfinr, il parla et demîanda au pauvre niain ce
qu'il faisait à cette heure, en ce lieu.

Zopporu le regarda avec une miefiance visible,
mais lai franchrise et la bienveillance peintes sur
le visage de son interlocuteur parurent l'impres-
suonrner favorablement, car il s'avança et tenîdit
iau jcuire homnme une large main calleuse, que
celui-ci effleura du bout des dloigs avec une cer-
taine répugnrance.-

"Tenrez ! s'écria le naiîî, vours mre plaisea
fort i monseignreur de Teîrier ! Venez vous as-
si-oir sur l'her'b- et caun-sî \uissi bien,~ ti-je
Uirnit d'un conîtidenat."

En entendant prononcer son nom, Oger de
Ternier fit un mouvement de surprise et mae put
s'empîîèchrer delemriander à Zoppo comment il
le connaissait :

" Corbaîcco « s'écria l'Italien, ne vous ai-je
point vu à la cour du dauphin, sire Oger ! N'ai-
je point surpris les regards que vous dardez sur
mon maître toutes les fois que vous le rencon-
trez ? Çà, venez vous asseoir."

Le jeune homme obéit, et bientôt ils furent
installés tous les deux au sommet du talus qui
bordait la rivière, à l'ombre d'un grand saule
dont les branches, retombant en longs panaches,
leur faisaient un rideau de verdure.

" Maintenant que j'ai cédé à vos désirs, dit
Ternier en souriant, j'écoute vos confidences,
maître Zoppo.

-Monsieur, commença le irain, je crois qu'il
existe entre nous plus d'une sympathie. Ne
vous récriez pas. Je suis bon gentilhomme et
le nom de mon père doit briller quelque part
d'un vif éclat ! Une haine commune nous unit.
Tous les deux nous détestons quelqu'un et ce
quelqu'un, c'est mon doux maitre. . . . "

Il pronioniç;a ces mots : tioi idouxa îitre, du
ton que prendrait un tigre pour ire : ia tendrc
brebis.

" Le comte de Carabanchel ?.... Savez-vous
que c'est un habile seigneur, le comte de Cara-
banchel' ? Moi je l'ai vu à l'ouvre.

-Vous l'avez vu à l'Suvre ?
-Eh 1 par Herrès-commne il dit, ce digne

seignieur. ... Mais, s'écria tout à coup le irnain
d'un ton insinuant, n'auriez-vous point sur
vous quelque doux flacon propre à me dérouil-
Ici- la langue?

-- Ah ! ah ! scorpion, tu veux double béné-
fice : te venger de toi maitre et boire à mes dé-
pens ! I

Zoppo se mit à rire et se contenta dte répondre
par un signe fiimilier.

Le seigneur de 'Ternier unit la main sous le
revers de sa veste brune, et en retira un flacon
d'argent d'une respectable capacité.

" Voici du grenache qui te paraitra meilleur
que le claret dont Carabanchrel te iésaltere."

Le nain fit la grimace :
" S'il mie faisait, au moins, boire du claret !

dit-il, niais il nie donne de l'eau pure et limpide
pour tout breuvage !I"

Il prit b- flacon à deux mains, et, d'un seul
coup, le vida à moitié.

Il retira l- goulot du flacon, dont une bonne
partie était 'itrée dans sa btouche, et fit claper
ses lèvres au - satisfaction :

' Excelle t ! dit-il ensuite, délicieux, en vé-
rité ! "

Le brave Ternier frémissait d'impatience.
Toutes ces lenteurs l'inquiétaient ; il se figurait
que le nain allait lui apprendre quelque chose
rie ter-ible. D'un moment à l'autre, un hasard
pouvait amener un promeneur le ce côté : or,
il est certaines heures auxquelles oi préfère la
solitude à la meilleure compagnie.

' à, lit tout à coup Ternier d'une voix
brève, qlue vient faire ici, tous les soirs, cet in-
fâme Carabanchrel ?

-Monseigneur, il vient, ne vous déplaise,
conférer avec les démons et les gyries. Ce digne
homme est entiché de sorcellerie, mais il ne
sait point la manière d'évoquer les démons, pa-
rait-il, puisqu'il n'a pu réussir à en faire appa-
raître un seul depuis qu'il met sa science à l'é-
preuve en ma presence.

-Vraiment ! dit Ternier. Eh bien ! ! était
plus habile autrefois, d'après ce qu'on m'a ra-
conté. Il avait ar son service>, nrona-sîeulîîremnt
un démon, mais bien toute l iphalange infer-
nale."

Zoppo fixa sur lui ses deux gros yeux ronds
" Sans doute, vous voulez parler de l'affaire

du Granier, dit-il. En ce tenips-l-à, je n'étais
point encore au service de Carabanchel. Il me
l'a racontée néanmoins, cette histoire, et je sais
qu'il craint un châtiment divin, car sa science
l'abandonne.

-Je ne comprends pas, s'écria Ternier avec
impatience.

-Sachez donc que le dénoi in'obéit plus au
magicien. Carabanchel ne peut réussir à l'évo-
quer ; sa mémoire ne peut retenir formules et
cabales ; sa perspicacité même lui fait défaut.
Tenez ! ajouta le nain en éclatant de rire, il n'a
même pas su deviner ce lue sonrt le capitaine
Sauveduc et messire Prégent du Rocher.

-Mais comment le its-tu , toi ? s'écria Ter-
nier en fronçant le sourcil.

-Oh ! oh ! j'en sais bien d'autres, allez ! . . .
Eh ! qui vou- dit, ajouta Zoppo en ricanant
doucement, que je ie suis pas le dlémion favori
de ce Maii villiers 1"

Ternier sentit ses cheveux se hérisser sur sa
tête. Lces arbrnes rragès eni haie, rde l'rautre côté
ciu tleuvse, luii patrurent autanlt de spectres, avec
leurus granids bt-as déginagndés. Le clapoteimnt
dec l'eaun arrivanit à ses oreilles commtie unme hiymrne
funèbre ; il barissan les yeux, nî'osnt regardier
autour de luii.

" e tremrblez pas, relrit le naimi d'unîe voix
hînumble. Je suis urne mnalheureuse créature, et
je suis assez mialtraité chaque jour peur être dé-
voré par la soif de la venîgeance. Vous poursui-
vez aussi cet homme. Unissons-nous ; je yeus
serai utile, et je ne vous demiande aucune rèconi-
pense, nmoi !

-J'acepte ltn secours, Zeppo, dit Oger.
Matis qui mae garantira ta fidélité ?

-Mon inîtérêt ! N'aurais-je pu trahir depuis
longtemps, momi qui vous ai tous démasqués ?.. .
Vous avez une forteresse à emnporter d'assaut;
un de vos armais est dans la place. . .. Quand
l'heure sera venîue, je vous feraiî signe.

-Et Mainvilliers ne viendra par's ici, ce soir !
-Noni, saur deutle, purisqui'il n'est pa arriv'è.

i h sou fire, il gemit, le rlésespoiir le détchire
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Songez à la grandeur de ce supplice : un homme
qui a sondé tous les arcanes de la science, et qui
voit la science lui échapper ! "

Sur ces mots, ils se levèrent et reprirent le
chemin de la ville. Zoppo se sépara de son
compagnon sur la place Saint-André, regrettant
de ne pouvoir donner une dernière accolade à
son flacon, mais qne Ternier ne voulut pas re-
prendre de ses mains.

VI
D'UNE CoNvEisATIoN QUI EUT LIEU ENTRE LE

COMTE DE CARABANCHEL ET ZOPPO, SoN
liOUFFON.

Un mois s'était écoulé depuis le bal des cinq
têtes de mort. M. de Carabanchel n'avait revu
aucun île ces lugubres personnages qui l'avaient
tant effrayé ce jour-là. Confiant en sa bonne
étoile, il attendait paisiblement que le temps de
la lutte arrivât : sa profonde habileté danîs le
crime, sa perspicacité peu ordinaire l'avertis-
saient, en effet, que ses ennemis ne se borne-
raient pas à l'effrayer.

En attendant, il se cherchait des alliés, et
tâchait de se former un parti. Oger de Ternier
et le baron le Belletruche étaient devenus ses
amis intimes.

Aloys avait discerné tart de pénétration dans
le premier, tant de fatuité dans le second, qu'il
espérait s'en faire deux appuis, si ce n'est deux
complices. Malheureus-nemit pour lui, il n'a-
vait pas vu l'entêtement et la prudence qui se
cachaient sous la présomption du baron. pas
plus que la subtilité, la force et l'asture de Ter-
ier.

Belletruche faisait étalage de sa fortuue, prê-
tait libéralement de grosses sommes d'argent à
l'ambassadeur, et se bornait à causer chevaux,

chasses et festins.
Carabanchel avait follement dissipé les ri-

chesses conquises au prix de tant de sang versé.
Pour arriver à son but, il prodiguait à grand

bruit les quelques milliers de ducats, débris de
son opulence passée, et, lorsqu'il manquait
d'argent, il avait recours à la bourse de Belle-
truche.

Il avait counencé une partie décisive. Il
voulait arriver à dominer encore, ou disparaître
à tout jamais de la scène du monde. Son im-
mense orgueil répugnait à jouer nn rôle secon-
daire : Tout oic i, telle était sa devise. Toutes
les actions de sa vie avaient convergé vers le
même but : la puissance !

Que cette puissance fût occulte ou visible pour
tous, peu lui importait.

Il voulait être roi : fût-ce roi de la nuit !
Oh ! l'orgueil !.... Qui sait jusqu'où peut

viser cette étrange aberration de l'esprit ?
Le vieil Alighieri stigniatise avec énergie

l'ange de lumière, le démon de l'orgueil, Lu-
cifer :

S'ei fa si bel com'egli é ora brutto,
E contra 'I suo Fattore aizo le ciglia.
Ben dee da lui procedere ogni lutto (1).

Mainvilliers avait perdu la mémoire ; sa
science s'était anéantie, sa puissance infernale
était tombée, l'orgueil seul vivait encore dans
son ceur.

Ce soir-là, il était enfermé dans cette chambre
ronde où nous l'avons vu tenter un dernier ef-
fort et faire à Byleth un appel désespéré.

Etendu sur une pile de coussins de velours, il
songeait. Son regard se perdait dans le vide,
ses lèvres pâlies ébauchaient un vague sourire ; sa
main droite jouait distraitement avec un gland
île soie, tandis qu'il soutenait, de la main
gauche, un livre à demi-fermé.

Zoppo, assis auprès de lui, s'amusait à dispo-
ser les pièces d'un échiquier d'ivoire, sur une
table échiquetée de cristal et de lapis-lazuli :

"Voilà 1 murmurait-il, j'avance une dame
que je garde avec deux pions. ... Je prends le
fou.. .. J'écarte le cavalier.... Hum ! voilà un
pauvre bouffon qui uie gêne furieusement ! Si
c'était un bouffon de chair et d'os, avec un cent
de florins, je le gagnerais sans peine ! C'est un
morceau d'ivoire, il faut user des moyens vio-
lents. Je le fais prisonnier! j'avance mon roi,
ma reine et mes deux cavaliers.

-Echec au roi !
-Que fais-tu, Zoppo ? demanda nonchalan.

ment Aloys.
-Oh ! rien !.. ... je cherche à savoir comment

on pieut faire échec au roi ! C'est très-curieux,
îe vous assure.

-Cesse ce manége. Ce froissement de l'i-
voire sur le crystal irrite mes nerfs !

-Commne il vous plaira."
Zoppîo se leva et se mîit à faire la roue sur le

tapis, ce (lui prarut le divertir beaucoup.
Après quoei, il fit lentemient le tenu- de la

chambre, alla prenîdre dans la bibliothèque un
mnanuscrit relié en velours vert, et se mit à lire
teont haut:

"Ils omit une bouche et ne parleront ;ils ont
des yeux et ne verront pîoint.

"Ils ont des oreilles et n'enutendromnt point;
ils ont des narrines et ne sentiront proint.

" Ils ont des muains et ne toucheront point,
des pieds et ne marcheronît point, et leur gosier
n'exhalera aucun son.

" Que ceux. ...-
-Zppo, i nterromnpit Mainvilliers avec inmpa-

tieuce, que lis-tu ?
--Maître, ce sont les psaumes du bon roi Da-

vid ! C'est une lecture très-profitable, maître!
-Remets ce livre où tu l'as pris,- s'écria le

(- r"S'il fuit aussi beau qui est hideux maintlenant.
après avoinr élevé les sourcils contre son Créateur, c'est
bien de lu que doit procéder' tut tmuil i' "Da'rE
l'Enfer, chant XXXWe, verset 1

comte furieux, et ne t'avise plus de m'assourdir
les oreilles de pareilles fadaises.

Un méchant sourire irispa la bouche du
nain :

" ("est bien cela ! nurmura-t-il à part lui en
replacant le volume sur l'étagère A ires halbent
et /Iou audicnt. !

Si bas qu'il eût parlé, Mainvilliers l'avait en-
tendu :

" Tu as raison, Zoppo, lui dit-il avec un inex-
primable accent de désespoir : Ares habnut et
non audient. Je nie sens environné d'ennemis,
entouré de piéges ; il nie sembile que j'ai creusé
moi-même l'abinie où ina chute va me précipi-
ter. Oh ! je lutterai, pourtant !. ... je lutterai,
je veux lutter encore, et si je dois mourir, il
faudra que ma mort soit digne de ima vie.....

" Zoppo, va n'attendre sur les bords deI 'l-
sère, je t'y rejoindrai dans Un instant.

Une expression joyeuse se répandit sur les
traits affreux du nain qui, avant baisé la main
de son naitre, soitit aussitôt après.

Mainvilliers tira sa dague du fourreau, en
effila la pointe qu'il dirigea ensuite sur sa poi-
trine :

" Me tuerais-je ? " murnura-t-il d'un ton
calme.

Deux coups secs furent frappés à la porte. Le
comte remit l'arme dans sa gaine et se leva.

La porte s'ouvrit et livra passage au capitaine
Sauveduc dont le visage avait, ce soir-là, une
expression singulière. Lui, si calme d'ordinaire,
paraissait fort agité ; ses yeux clignotants je-
taient de côté et d'autre des regirds indécis. On
lisait sur son front l'orgueil du trioiphie, en
même temps que la crainte d'un échece.

Il avait revêtu un costume de cérémonie : cui-
rasse d'acier poli, gorgerin et casque d'argent
sommé d'un éblouissant painacie le plumes
blanches, casaque (le drap d'or senée de dau-
phins bleus brodés en soie.

Il entra seul, mais, à travers l'entrebaille-
ment de la porte, on apercevait cinq à six per-
tuisaniers. l'arme au poing.

Mainîvilliers lit promptement disparaitre de
son visage toute trace d'émotion et s'avança vers
soi visiteur.

" A quoi dois-je attribuer l'honneur de votre
visite, messire capitaine ?" demanda-t-il d'un
ton hautain, et en le toisant des pieds à la tète
d'un air insolent.

Le capitaine, rougissant sous ce regard, domp'-
ta néanmoins sa colère, et répondit avec honho-
mie :

" Ah ! ah i vous admirez mes atours, sei-
gneur comte ! C'est un vêtement (lue je n'en-
dosse que dans les grandes circonstances. Et
tenez ! la première lois que je le ins, ce fut
pour aller arrêter en soir logis, et faire prison-
nier-à peu près vers cette heure-ci-le haron
de Montauvert, accusé de sorcellerie, de sacri-
lége, et de conspiration contre le très-chrétien
roi de France."

Malgré son empire sur lui-même, Aloys pâlit
et se troubla.

" Venez-vous donc m'arrêter ?" balbutia-t-il.
Sauveduc s'inclina pour cacher un sourire nar-

quois :
" A Dieu ne plaise ! répondit-il, vous n'êtes,

que je sache, ni sorcier, ni traitre, monsieur
l'ambassadeur.

-Alors ?
-Je viens simplement vous prier de ie

ssuivr-e chez monseigneur le dauphin, qui vous
attend pour vous entretenir d'affaires inipor-
tantes, et les rires rde Grenoble n'étant pas
sures.

-Ah ! les tirelaines s'y hasardent.
-Ce n'est pas cela.
-Qu'est-ce done ? demanda le comte en sor-

tant avec le capitaine.
-C'est qu'on a récemment appris la presence

dans la ville d'un coquin de la pire espèce ....
-Ah !
-Oui, un criminel abominable.
-Qui se nomme ?
-J'ignore connrent il se nomme aujourd'hui,

on l'appelait altrefois Mainvilliers."

( A continuer )

Mission de Notre-Dame de Bonne-Espé-
rance, sur la rivière McKenzie

Notre gravure, dessin du l'ère Petitot,
représente la mission de Bonne-}pérance,
l'église, les habitations des missionnaires,
leurs jardins et leurs champs. Vous voyez
un missionnaire, revenant d'rne tournée
de mission, par un gros froid. Les ra-
quettes aux pieds, et couvert d'habits de
cuir, il dirige ses chiens, qui descendent
les côtes de lit rivière, en face (le la mis-
sion. Son cœeur jubile, il oublie ses fa-
tigues en pensaînt qu'il va bientôt embrasi-
ser ses frères et s'agenouiller aux pieds de
l'autel de son humble chapelle, pour dire
un Te Deuin, avec les sentiments que
les missionnaires seuls peuvent ressentir.
C'est bien de ces ouvriers qu'on peut dire :
Eutes 'bunt et fiehant, mctittentes sent ina
sa. IVeniente'sa utemn v'enient 'eum e.xui-
tatione, portantes mnanipulos suos. Ils s'en
allaient, on pleurant (sur une terre étran-
gère, où leur Dieu n'est pas connu) ; mais
les voilà qui rev'iennent dans lat ioie
chargés d'une abondante moisson
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LA QUESTION DU CHEMIN DE FER

Le tracé du chemin de la Rive Nord
fait actuellement le sujet de toutes les dis-
cussions, à Montréal. Le Conseil-de-Ville,
dans une de ses d.ernières séances, s'est
prononcé contre le choix du gouverne-
ment, et a décidé (le refuser le paiement
du million de la ville si la route ne passe
pas par le Rout-de-l'Isle, et si le terminus
n'est pas placé sur le terrain des casernes,
rue Saint-Paul.

Dimanche soir, il y a eu une grande as-
semiiblée publique, sur la place Saint-Pierre,
pour discuter cette question. Plusieurs
orateurs populaires, entre autres MM.
Taillon, député de Montréal-Est ; Loran-
ger, député dû Laval ; Beaubien, Orateur
de la Chambre d'Assemblée, etc., prirent
la parole. Tous furent d'accord pour de-
mander au gouvernement de revenir sur sa
décision. Les iésolutions suivantes furent
ensuite votées à l'unanimité:

Que cette assemblée pri le gouvernement de
vouloir bien reconsidérer la décision qu'il a prise
au sujet du tracé dii chemin le fer (le la Rive
Nord, et revenir, s'il est possible, au tracé du
Bout-de-'lsle ; que dans l'opinion (le cette as-
semblée, ce tracé est celui qui est le plus d'ac-
cord avec les intérêts de la Province et de la ville
de Montréal ; et que c'est celui que les citoyens
de cette ville ont toujours cru, en 1872 comme
en 1875, devoir être adopté définitiveient ;

Que cette assemnblée regrette la décision prise
par le Conseil-de-Ville de Mortréal à sa séance
du 4 juin courant ;

Que le vaSu de cette assemblée est que les
conditions arrêtées entre le gouvernement et la
cité de Montreal, en septembre 1875, soient
respectées ; que conséquemment, le gouverne-
ment devrait construire jusque dans la partie
Est de cette ville, la ligne de chemin de coloni-
sation du Nord, et mettre ainsi la Corporation
en demeure (le payer ; et cette assemblée est
confiante que la balance du milion sera payée à
ces conditins.

Montréal exige que le termins du che-
min du Nord soit placé dans les limites de
la ville, et que la jonction avec le chemin
d'Ottawa se fasse aussi au même endroit.
On craint qu'avec le tracé (le Terrebonne,
le chemin d'Ottawa se joigne au chemin
de Québec *à cet endroit, en évitant Mont-
réal, par conséquent.

On attend avec curiosité et avec anxiété
la réponse du gouvernement aux résolu-
tions exagérées adoptées par le Conseil-de-
Ville, et aux résolutions modérées adop-
tées à l'assemblée de dimanche.

C'est une question (le la plus haute im-
portance, qui touche aux intérêts les plus
vivaces et à l'avenir commercial d'une
ville qui est la métropole du Canada en
même temps que la métropole de la pro-
vince.

LA VIEILLE FILLE

Elle n'a pas fait de voeux
et mourra vierge.

Les romanciers et les poètes en ont fait un
être envieux et haineux. Le inonde la fait ri-
dicule.

Les romanciers et les poètes sont injustes; le
monde est bête.

Parce qu'on la voit pâle, amaigrie, anguleuse
souvent, l'oeil enfoncé et bistré, la taille roide,
manquant de moelleux dans les mouvements et
de grâce dans les attitudes, on la trouve laide.
On oublie tout ce lue le premier baiser de l'a-
mour donne de perfection à la beauté. Elle-de
loin-du coin que lui ont assigné les conven-
tions sociales, elle a comme les autres regardé
l'amour, et l'amour a passé près d'elle sans la
toucher.

On attribue son impassibilité à de la séche-
resse. Qui saura tous les trésors de tendresse
qu'elle est olligée de conserver ?

Elle est dans la position d'un richard dont
les marchands et les p(auuvres ont refusé l'argent
et que le public- traite d'avar'e.

Dans toute autre femme, la nîature a lois uni
mère ; la société a modifié cette loi.

Elle a eu seize ans comme tout le inonde
elle n en la fraicheur dui teinît comme la frai.
cheur de l'âme. Elle a été gaie comme un pinî
son et légère commîe tit papillon.

Elle a certainement charmé ; et, à coup sûr,
un homme, uni seul, si l'onî veut, mais enfin ut
homme a rêvé lin instant en la regardant passer

Elle a, comme toute jeune tille, pronîonc
d'instinct teetimot : Qîmon'd je ser-ai maleriée-

parce qu'elle senitait eii elle la vocationi que la
nature mîet dansi le~ cœur de toute femime.

lUn h ommeii s' est app(rochlé de sa soeur, lui i
parlé touît lbis :si soeur a rougi.Elle, palpi
tanîte, a regardé de loin .. Puis, un beau joui'
il v a eun grandeI fê-te a la nmaison, puis granî
deuil. C'et hîommîe avait emminené sa sœeur, e
ils étaient allés créer' une famîille de leur côté

Sa mere, eni soupiranit, l'avait embrassée em

lui disant : Bientôt ce sera ton tour et tu nie
quitteras comme elle.

Elle avait répondu : Non !-Mais la nuit elle
avait rêvé qu'elle aussi elle était vêtue de blanc,
que les orgues chantaient joyeuses et qu'un
beau jeune homme était à ses côtés.

Et elle passait de longues heures à rêver (le
son reve.

Elle était distraite, préoccupée, et lorsque la
mère lui demandait :

-A quoi penses-tu donc ?
Elle baissait la tête, rougissait et nurmu-

rait :
-- A rien.

Un jour elle retrouve ses chansons, ses yeux
pétillent, le bonheur ruisselle de tout son être.

Elle a entrevu le jeune homme du rêve.
Il n'y a plus qu'à attendre.
L'année n'est pas écoulée que lui-qui n'a

pas même fait attention à elle-a pris une autre
jeune fille.

Elle soupire-se dit : Ce n'est pas lui.
Puis la rêverie d'autrefois devient de la iné-

lancolie.
Ces mélancolies sont intermittentes, elles s'en

vont, puis reviennent plus sombres toujours.
Des jeunes gens lui disent des mots indiffé-

rents auxquels elle attache une portée cachee,
et elle se demande à chaque instant :

-Sera-ce celui-ci ? sera-ce celui-là ?
Les jeunes gens disparaissent emmenant des

compagnes ; elle attend toujours.
Toutes les amies de son âge sont devenues des

femmes, des mères....
Sa mélancolie devient de la tristesse.-Pouîr-

quoi donc ne suis-je pas aimée ? soupire-t-elle.
Mon miroir ne me dit pas que je suis laide, et
mon coeur m'assure que j'aimerais bien.

Elle languit doucement. La famille fait ve-
nir le médecin, qui tâte le pouls, fait tirer la
langue, fronce le sourcil, réfléchit un instant,
puis écrit sur un bout de papier :

S(us-carbonate de fer, au momeuteet du dîner,
dans une cuillcrée à soupe.

Vi (le quinquina, petit verre mutin et soir.

Imbécile ! Il fallait écrire : Prendre un mari.
Elle mange son fer, boit son quinquina, et

elle languit toujours.
La nuit on l'entend sangloter!
Celles de son âge sont mariées depuis long-

temps.
Les plus jeunes qo'elle partent à leur tour.

Un jour sa mère tombe malade. Elle ne songe
plus à elle, elle est sans cesse debout, ne dort
pas, combat la maladie, essaye de la terrasser,
niais la mort frappe.

Quand les larmes sont séchées, elle regarde
autour d'elle ; elle est seule, toute seule.

Alors, si sa sœur a des enfants, elle la sup-
plie de la prendre avec elle, et elle commence ce
terrible métier de mère de second sang-la mère
qui n'a pas procréé.

On l'appelle tonton, on rit d'elle, oui la fait
tourner ; les hommes oublient que, si elle n'est
plus jeune fille, elle est toujours chaste et vierge,
et parlent devant elle comme levant une femme
mariée.

Si sa sceur ne veut pas d'elle ou qu'elle n'ait
pas de soeur, le désespoir, la mort au cour, elle
prend des bêtes, des chiens, des chats et des
oiseaux, et elle les aime et se dévoue pour eux.

Elle a un besoin de dévouement, ce besoin
qui est dans le cœur de toutes les femmes.

Parfois elle maudit les convenances sociales
qui ont donné à l'homme le droit d'activité et
à la femme le devoir de passivité. Peut-être,
si elle avait pu aller vers un de ces êtres qui
l'ont regardée un instant, si elle avait pu lui
dire:

-Vous me plaisez, je vous aimerai : prenez-
moi,

Peut-être, à l'heure qu'il est, serait-elle mère
d.- famille comme les autres.

Pourtant, elle voit passer couvertes de ri-
chesses, entourées d'hommes beauîx et jeunes,
des filles immonîdes beaucoup plus laides îqu'elle,
beauscoup plus âgées, quîi sont bêtes et qui n'ont
pas de cSeur.

Elle ne peut se rendre compte de ce pAlénto-
mène étrange, eîn vertu duquel min homm;e n'é-
pousera pas une vierge jeune, charmante, parce
qîu'elle n'a pas d'ai-gent, et vivra en concubi-
nage avec une femnme vieille, laide et qui le
ruine.

Sa vie s'écoule inutilisée par la sottise hîu-
maine. Mais qu'il s'agisse d'abnégation, de (lé-
voument, d'héroisme, elle est Ilà, debout, vail-
ante.
* Ona dirai 1fit etus les1nobesseîtnnt
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lante.

L'ETEN)APD DU PROPHÈTE

Nous empruntons à un journal viennois les
détails suivants sur l'étendard du Prophète,
dont il a été souvent question ces jours-ci :

Le drapeau de Mahomiet mesure deux aunes
de long sur une aune et demie de large : il est
vert foncé. L'étoffe a été empruntée à une ten-
ture suspendue devant la porte de la sultane
Aïcha, épouse favorite de Mahomet. Voici dans
quelles circonstances. Le Prophète était sur
son lit de mort. Les chefs militaires que la
guerre appelait au dehors étoient venus prendre
les ordres de Mahomet. En les congédiant la
sultane leur donna la tenture qu'elle détacha
elle-même et leur recommanda de la conserver
comme un signé de ralliement dans les combats
livrés pour la foi de l'Islam. Lorsque, après la
mort de Soliman II, la puissance des Osmanlis
commença à décliner, l'étendard du Prophète
fut souvent porté dans les camps et déployé de-
vant les armées ottomanes. En 1683, ce dra-
peau historique flottait sous les murs (le Vienne.
Il paraît que dans la guerre actuelle, la levée de
l'étendard sacré sera faite à Constantinople avec
une pompe extraordinaire. Il sera déployé par
Abdul-Hamid, qui le remettra au Scheikh-ul-
Islam. Celui-ci, monté sur un cheval richement
caparaçonné, et ayant à son côté le sultan égale-
ment à cheval et l'épée nue, avec une escorte
nombreuse d'ulémas chargés de proclamer la
guerre sainte, parcourra la ville de Constan-
tinople. L'étendard sera envoyé ensuite au
quartier général de l'armée du Danube, où il
sera porté par le Scheikh.ul.lslam.

' Pendant la dernière guerre que Catherine
Il lit aux Turcs, on décida de porter à l'ar-
mée l'étendard de Malioniet, après l'avoir pro-
mené en procession dans la ville de Constan-
tinople ;--cette cérémonie était, est peut-être
encoe rlutée sainte-il n'est permis qu'aux
musulmans d'y assister-aucun étranger, quel
que soit son rang, ne peut y assister. Trois
jours avant l'exhibition, des hérauts l'annon-
çaient dans sa ville à son de trompe avec dé-
tense, sous peine de mort, à quiconque n'est
pas mahonétan, soit de paraître dans les rues,
soit (le regarder par les fenêtres.

" Le ministre de l'empereur d'Autriche, en
résidence à Constantinople, voulut satisfaire sa
curiosité et celle de sa femme et de*'ses deux
filles.-Il loua, moyennant cinquante piastres,
une chambre dans la maison d'un mollah située
sur le passage du cortége, mais un ou deux
jours avant. la solennité, on lui offrit une
autre chambre à un prix inférieur. Il rompit
avec le mollah et prit l'autre chambre ; le
-mollah réclama la parole donnée, mais en
vain-il ne pouvait citer le ministre en justice,
sans s'accuser lui-même d'un crime ; il se retira
sans murmurer.

" Mais le jour de la cérémonie, lorsque l'é-
tendard sacré passa devant la maison où le mi-
nistre et sa famille regardaient derrière une ja-
lousie, le mollah qui s'était posté en face s'écria
que l'étendard du Prophète était profané par
des regards d'infidèles placés à une fenêtre qu'il
montrait. Li foule entra en fureur, enfonça
la porte, foula l'ambassadeur aux pieds, dé-
pouilla l'ambassadrice et ses filles de leurs véte-
ments et de leurs bijoux, en leur déchirant
les oreilles pour avoir les pendeloques ;-ajou-
tons ici un et 'æ/era, la vengeance fut complète.

" On arracha avec peine la malheureuse fa-
mille à la fureur fanatique (les agresseurs. Le
gouvernement autrichien (lut se contenter de
rappeler et de remplacer son anbassadeur."

LA VÉRITÉ SUR LES TURCS

Le correspondant spécial d'un des pre-
miers journaux (le Paris lui écrit de
Constantinople le remarquable article sui-
vant :

"(Constantinople, 2 mai.

" Voltaire écrivait déjà que les Français ne
connaissaient pas la Turquie ; ce qui était vrai
du temps de Voltaire est encore vrai aujour-
d'hui. A Paris, comme ailleurs, bien des gens
sont convaincus que les chrétiens doivent être
massacrés tous les matins ; car les résidents eu-
ropéens reçoivent de leurs amis et parents des
lettres désespérées. N'était le sentiment qui les
dicte, elles feraient sourire. Voici en peu de
mots ce qui se passe ici, au point de vue (lu
anassacre, dont parlent si souvent les journaux
russes.

"Les églises grecques ou catholiques sont pai-
siblement ouvertes, les cérémonies publiqules
ont lieu sans le nmoindlre danger, les prêtres (le
toutes les conîfession.s chrétiennes passent tran-
q uillemnent dans les r'ues (le tous les quartiers:
Turc, Grec, ou Européen. Tous ceux qui ont
affaire à Stamboul, et je suis de ceux-là, y allant
chaque jour, font leurs courses avec autant de
sécurité que sur le boulevard Montmiartre ;les
Turcs ne les regardent pas pîlus (lue les autres
passants, et le fanatisme musulman mie fait ab-
solunment l'eff'et d'avoir été pris pal les tuirco-
phuobes dans l'armnoire aux vieux clichés. 'lelle
est la vérité sur la capitale. Si 1(s chioses se
passenit autrenment dans l'intérieur. je vous le
(lirai avec la imme franchise ; nmais je le dé-
clare hauîtemîent, j'ai vui l'Anigleterre, la Bel-
gique, la Suisse et bienî d'autres pays célèbres
par l'usage qu'ils font de la liberté, et nî'lle
part je n'ai vu la liberté individuelle plus ah-

solu quici.
"Et ce n'est certes pas des Turcs qu'unî

Iétranger doit se défier. 1l y s, danîs Glalata, eni

dehors des commerçants, banquiers et indus-
triels grecs, toute une population grouillante et
immonde qui vit de rapines, de vol ou de né-
tiers inavouables. Dans Péra même, on trouve
pas mal d'Européens vivant, Dieu sait comme.
C'est de ces gens-là qu'il se faut garder. Mais
comme ici tout le monde est arme, la meilleure
police est celle que l'on fait soi-même. D'ail-
leurs, certaines banlieues de Paris et WVh ite-
Chapel de Loudres n'offrent pas non plus beau-
coup de sécurité; il est évident qu'il y aurait
imprudence à s'y aventurer seul, à certaines
heures de nuit ; il en est de même ici, et voilà
tout.

" Quant aux dangers que nous courons, je
vais vous les dire ; ils sont au nombre de trois :

"10. Les maladies épidémiques que les ar-
mées engendrent souvent, surtout lorsque le
service sanitaire y est aussi rudimentaire qu'en
ce pays ;

" 20. La misère, l'absence de pain et (le tra-
vail, qui commence à se faire sentir et pourra
pousser à de fâcheuses extrémités quelques mal-
heureux mourant de faim ;

" 3o. EFnfin, une défaite sérieuse des armées
turques, si toutefois elle entraînait une révolu-
tion ; dans une période anarchique, il est fort
possible qu'isolément des musulmans attaquent
des chrétiens ; mais tant qu'il y aura une auto-
rité et que cette autorité sera, comme en ce nio-
ment, entre les mains d'hommes élevés en
France et désireux d'établir ici (les itisttiitions
libérales, ce qu'on appelle "le massacre génmral
des chrétiens " n'est pas à craindree.

"Il y a plus, même avec les vieux Turcs, il ne
faudrait pas le redouter. Ceux-la ne se consi-
dèrent certainement pas comme les égaux des
chrétiens ; mais le Coran et la tradition de la
conquête leur ordonnent de les protéger.

L'épithète méprisante de, giaour n'a pas, en
réalité, le sens qu'on lui attribue chez ious. Le
giaour est, pour le Turc sincèrement religieux,
un homme sans religion aucune ; celui-là, il le
méprise, le dédaigne et le traite comme un
chien ; mais le Turc a une réelle esti me pour les
pasteurs catholiques, grecs ou arméniens, et
pour ceux de leurs co-religionnaires qui obé-
issent à leur foi.

"Franchement, si les Turcs ne professent pas
un grand respect pour les fripouil/es internatio-
nales qui abondent le ce côté-ci des Ponts, s'ils
ne tiennent pas en haute estime les filoupoulos
et les eserokotès qui font manouvrer les roui-
lettes à truc de Péra, je ne saurais les en blâmer.
La façon dont notre civilisation européenne se
présente à eux n'est vraiment pas faite pour les
séduire. C'est la Tour de Babel que ce quartier
franc, mais les ambassades savent à quoi s'en
tenir sur les dossiers d'un nombre assez grand de
ceux qui l'habitent.

"Si un Turc a la curiosité de connaître les
distractions de Pérotes, il voit les maisons de jeu
déshonnêtes, des filles plâtrées et peu débar-
bouillées, des cafés-concerts hétérogenes où l'on
trouve des musiciennes allemandes, des dan-
seuses anglaises, des chanteuses franco-greco-
italio-hongroises ; car tous les pays se partagent
à doses à peu près ézales cette exportation de
malpropretés sociales. Mon Turc se sauvera
immédiatement à Stanboul où, dans son conak
bien clos, il retrouve (les m<eurs cent fois plus
honnêtes.

Supposez que les Turcs soient en rapport d'af-
faires avec (les Européens ; huit fois sur dix, ils
seront volés ; on leur vendra des fusils qui ne
partent pas, des ponts qui cassent tous les
quinze jours parce qu'ils sont en fonte au lieu
d'être en fer forgé. Alors, ils finissent par croire
que tous les étrangers sont des voleurs, et quand
ils en rencontrent d'honnêtes, il les comblent
de distinctions et en font des beys ou des pa-
chas.

" En un mot, les Turcs n'ont vu de notre ci-
vilisation que nos modes et nos vices ;-nous
n'avons pas là de quoi triompher."

-Nous lisons dans le Canadieî:
" On a commencé à démolir les casernes d'es

Jésuites. Nous avons été informé que le gou-
vernement a obtenu la permission le l'autorité
religieuse avant de toucher à ces édifices, dont
la propriété ne lui appartient pas.

" La démolition n'affecte en rien les droits
de propriété, qui restent à régler entre ceux que
cela concerne.

" Quoi qu'il en soit, ce n'est pas sans un cer-
tain sentiment de regret que nous voyons dis-
paraître ces vieux murs, dans lesquels tant le
travail et de dévouement se sont abrites.

"Les Canadiens-fraiçais seraient bien ii-
grats s'ils oubliaienit les sacrifices que les
membres de la Société de Jésus omit faits pour
nos ancêtres et pomur la civilisationu en ce paya.

"Lent' sang, versé ptour la cause de Dieu, fé-
conde encore une moissonu riche pour l'Eglise.
Car aucune société nme peut se vanter de faire
plus de bien que la Société (le Jésus. D'autres
institutions rivalisent avec elle pour le tri-
omphe et la gloire de l'Eglise, nmais aucune n'a
plusa de science, de dévouemnt et d'esprit apos-
toliqume.''.

PROSPHOZONE, le nouveau ToNIQUE. - " Nous
avons emplouyé le PIiosIIOzONE avec un iaantagc pro-
noincé dans lusieuirs cas, et tes résultais ebtenus omnt été
si satisfaisants. que noums te prescrivons aujolur'hiui cous.
tammuent, ayant une entière confiance emn son efficacité.
Comme toniue titrant ia convaleseene, nous ne noit-
naissons rien ui puisse tlui étre comptaré, et noms croyons
qu'il est de noire devoir d'eu recommanduuer l'usage a nos
conflrères et aiu pubic eut géniérau.:'-Public Health

EvANsuile MEReEnz & CiE., C'hinistî' mîanufactiuriers,

Montréal.
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AUX CULTIVATEURS

ENGRAISSER

On entend souvent dire ici qu'un des grands
désavantages de notre climat, c'est qu'il nous
force de garder nos animaux à l'étable pendant
plus de six mois par année. S'il en était autre-
ment, où prendrions-nous le fumier qui seul
peut rendre à nos terres épuisées leur fertilité
première ? Dans les pays où l'agriculture pros-
père le plus, en Belgique, par exemple, on
trouve plus économique de garder tous les ani-
Imatux à l'étable pendant l'année entière. Ils ne
sort-lit que pour prendre un peu d'exercice, et le
cultivateur ne manque jamais de ramasser pré-
cieusenent tout l'engrais qu'ils ont pu laisser sur
leur passage.

Economisons donc nos engrais ; qu'ils soient
soigneusenent entassés, afin qu'ils ne soient pas
lavés par les pluies; et qu'on ne voie p-s le
purin, la meilleure partie du fumier, couler à
plein fossé dans nos rivières. Que les tas n'aient
pas plus de quatre à cinq pieds de haut, afin de
n'en irien perdre par l'excès de c-haleur occasion-
née par une trop grande fermentation. Mettons à
nos animaux d'adondantes litières pour imbiber
tous les liquides. Rappelons-nous que les en-
grais liquides sont beaucoup plus considérables,
et encore plus précieux que les déjections so-
lides. Si nos pailles ne suffisent pas, prenons
pour litière des jones, des fougères, de la sciure
de bois, des feuilles, de la terre de savane bien
sèche, etc. Si toutes ces choses nous manquent,
mettons dans nos étables, pendant la chaleur de
l'été, de la terre ordinaire, mais parfaitement
sèche, qui imbibera une quantité prodigieuse
d'enîgrais liquides.

Une autre grande perte d'engrais dans notre
pays, c'est celle de laisser trop pourir le fumier,
ou le l'étendre sur les pâturages dans les grandes
chaleurs de l'été. Le fumier peut être étendu
avec grand avantage, sur les pièces, à la suite
des récoltes, et avant les labours d'automne ;
Mais il est preférable de le faire quand le soleil
n'est pas ardent, et que l'herbe peut recouvrir
presque inunédiatement le fumier. Des terres
ainsi fumnees et labourées, à l'automne, s'ameu-
bliront et donneront, l'année suivante, d'excel-
lentes récoltes de patates ou de blé-d'inde. Des
patates cultivées dans de telles conditions seront
moins sujettes à pourrir.

ANIMAUX MORTS

S'il mîeurt quelque animal sur la ferme, faisons
une grande fosse, au-dessous du tas de fumier,
si c'est possible, pour l'y déposer ; couvrons l'a-
nimnal de trois pieds de bonne terre, et après
deux ans, on pourra vider complétement cette
fosse, qui nous donnera plusieurs charges d'un
excellent engrais.

Depuis quelque temps déjà, dit une feuille
belge, on s'occupe de la destruction des che-
iilles.

Un aboriculteur a trouvé un moyen bien
simple et bien efficace, suivant lui, pour détruire
les chenilles des grands arbres. On remplit le
charbon ardents un réchaux portatif qu'on place
sous les poiriers, pommiers ou autres arbres cou-
verts de l'insecte rongeur. Ot jette sur le char-
bon un peu de résine en poudre. On promène
sous l'arbre le réchaud, d'où s'élève une épaisse
fumée qui s'élève dans les branches et asphyxie
les chenilles qui s'y trouvent. Celles qui restent
sont mortes. Il faut, pour agir efficacement,
choisir un temps calme. On répète l'opération
après quelques jours, afin de la compléter, si
c'est nécessaire.

FAITS DIVERS

.'ÉLtE nE NATATION. - Le major-général
Sir Selby Smith a permis au Club de Natation
de Monttréal d'établir un bain flottant sur l'em-
placement de l'ancien quai militaire, à l'île
Sainte-Hélène.

-Nous accusons réception d'un nouvel ou-
vrage canadien, qui vient de paraître à Mont-
réal, chez M. Senécal, et dont voici l'inscrip-
tion : " Mélanges historiques et littéraires," par
Edmond Lareau.

Ce volume compend près de quatre cents
pages. L'impression et le caractère sont très-
beaux. Nos remercîments à qui de droit.

-L'émigration des Canadiens-français à Ma-
initoba continine. On lit à ce sujet dans le .fétis:

" Il arrive continuellenment des Canadliens par
chaque bateau. Les utts viennent du Canada,
d'autres des Etats-Unis. Ceux qui veulent et
peuvent travailler sont contenîts, et disent hau-
tement que le pays vaut encore mieux que la
peinture qu'on leur en a faite.

-Le prix de la farine augmenîte, et l'imîpor-
tationî a presque cessé des Etats-Unis.-MéLtis.

-En réponse à un télégramnme de félicita-
ttons, envoyé au Souverain Pontife par Mgr.
l'archîevêque de Québec, le 2 juint, le télégrammne
suivanît a été adressé de Route à Sa Grandeur:

" Rome, 2 juin 1877.
"Atu Très-Révérenîd Archevêque de Québec.

" Le Souverain Ponîtife rend grâces et ac-
corde avec grande affection la bénédiction apos-
tolique à vous et à tous les fidèles du Canada.

".1. CAPT.D. SiMONI.''

--On se plaint beaucoup, à Montréal, de l'or
ganisation des égouts. La ville est infestée,

dans un grand nombres de rues, par les odeurs
nauséabondes qui s'échappent des tuyaux de
renvoi. Il y a négligence et incurie manifeste
quelque part. A chaque coin de rue, les pas-
sants sont offusqués par les senteurs horribles
qui sortent des égouts. Y a-t-il obstruction ?
En tous cas, la négligence ici serait criminelle,
et nous attirons l'attention de la Corporation
sur ce sujet. Par cette température tropicale,
on sait que le moindre oubli peut avoir des con-
séquences fatales. Dans certains quartiers, on
s'étonne que l'épidémie n'ait pas encore éclaté.

-Un Anglais de Liverpool, fort riche et sple'-
niue, offre le parier 50,000 livres sterling qu'il
exécutera, à pied, et dans un délai de six ans, le
voyage dont ot va lire l'itinéraire : il traversera
la France, l'Allemagne, la Russie, la Sibérie, la
Tartarie, côtoierait dans toute sa longueur la
grande muraille de la Chine, et reviendrait par
l'Inde, la Perse, la Russie méridionale, Cons-
tantinople, la Grèce, l'Italie, la France, et, en
partant le 1er juillet 1877, serait de retour à
Londres le 1er juillet 1883.

-On lit dans le Métis:
" Nous avons eu le plaisir de voir s'augnen-

ter le nombre de maisons canadiennes de coin-
muerce à Winnipeg : ont ouvert durant le mois
dernier, M. Germain, un magasin de fer ; M.
Lapierre, un magasin de chaussures, et M. Lan-
ciault, un atelier de sellerie. Tous, nous dit-on,
sont contents de leurs affaires."

sUCcEss10o.--On a ouvert devant les tribu-
naux anglais des procédures judiciaires au nom
de quelques citoyens de New-York et de Long-
Island qui veulent recouvrer, comme héritiers
en loi, une somme le $12,.00,0) en a-gent.

Il paraît qu'en 1810, Robert Slteppard déposa
dans la banque d'Angleterre un million de louis
au crédit de sa sceur, qui avait épousé John
Sheppard et était allée au Canada.

Dernièrement, il parut une annonce qui invi-
tait les héritiers le Robert et de sa soeur à ré-
clamer l'argent en banque, qui avait grossi jus-
qu'au chiffre de $12,0oo,000. Aujourd'hui, onze
personnes réclament une part du magot.

-Il est arrivé à Sainît-Norbert, il y a quel-
que temps, un brave Canadien qui'a fait la route
de Crookston à Manitoba dans les plus singu-
lières circonstances. Ce compatriote, qui s'était
arrêté l'an dernier à Crookston, E.-U., sur de
fausses représentations, s'est vite dégoûté de
l'endroit, et a décidé au printemps de continuer
sa route. Voulant économiser les frais de trans-
port, il s'est construit un radeau de billots sur
lequel il a élevé une cabane de planches pour
mettre sa famille à couvert ; puis, il a embarqué
cheval, wagon, bestiaux, cochorns, poules, mé-
nage, etc., sur le radeau, et a confié hardiment
le tout à l'onde de la rivière Rouge, qui n'est pas
aussi perfide qu'elle en a l'air. Une perche lui
servait de gouvernail. . Notre brave coloi a des-
cendu ainsi plusieurs centaines de mlilles de la
rivière, s'arrêtant le soir dans les pointes pour
y passer la nuit, naviguant le jour pour éviter
les nombreux vapeurs qui montent et descen-
dent sans cesse la rivière, n'ayant nul souci les
vents, ni le la marée, et parfaitement rassuré
sur la route à suivre.

Ce navire à la Robinson Crusoé est enfin ar-
rivé en vue de Saint-Norbert où le hardi nau-
tonier a jeté l'ancre ; il est entré dans le port à
pleines voiles, et son arrivée a été accueillie par
les vivats nombreux de la population indigène
accourue sur la côte pour saluer ce nouveau
Chtristophe Colomb des prairies canadiennes. Il
s'appelle Langlois de son nom journalier, il a
femmes et enfants, et c'est son premier voyage
au long cours. Son expédition aventureuse s'est
accomplie le plus heureusement du monde, et
prouve une fois de plus ce que peut la volonté
d'un homme intelligent et déterminé. M. Lan
glois habite aujourd'hui la terre ferme, et aux
dernières nouvelles il travaillait vigoureusementi
à ses semences.-Métis.
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Si une réponse est demandée, il fau'
envoyer une estampille pour en payer h
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaire
extra du journal, le prix de ces exem
plaires, en estampilles ou autrement, dOi'
en accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés d<
nouîs fait-e connattre, personnellement ot
par carte-poste, toute irrégularité dans lh
livraison du journal.

LE JEU DE DAMES

Les personinesqui auraien tdes problèmes à nous en-
voyerpourètre publiés, devront les adresser al'éditeur
dujeunde Daines, bureau de L'Opinion Publique, Mont-
réal.

PROBLÈME No. 77

Par N. SAMsoN, Village-Lauzoni, Lévis

NOIRS

Les Blancs loent et gagnent

Solution du Problèrme No. 75

Les Blancs jouent
de

16 10
'44 37

38* 44
44* 57
57 :3* et gagnent.

Les Noirs jouent
de

15 4
2* 7L

71* 25
31 44

Solutions justes du Problème No. 75

Montréal:-Ar. P itier.
Holyoke, Mass. :-John Gadbois.
Village Lauîzon, Lévis:--N. Samson.

LES ÉCHECS

Adresser les communications concernant les Échecs à
M. O. Trempe, No. 512, rue St. Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 26 : MM. C. A.
Boivin, Saint-Hyacinthe ; N. P., Sorel; Z. Delaunais,
Québec ; A. C., Saint-Jean ; J. A. Cusson, Nortbamp-
ton, Mass. ; L. O. P., Sherbrooke; M. Touipin, Dr. D.,
P. O. Giroux, J. L. P., Montréal; J. A. Hamel, M. D.,
Baie Saint-Paul.

Solutions justes <lu probltème No. 27: MM. P. O. Gi-
roux, J. L. P., M. Toui in, Dr. D., Montréal ; J. A. Cus-
son, Northampton, Mass. ; N. P., Sorel; C. A. Boivin.
Saint-Hyacinthe ; L. O. P., Sherbrooke; Z. Delaunais,
Québec, et A. C., Saint-Jean.

L. O. P., Slherbrooke.-Votre appréciation est parfaite-
ment juste, mais, néanmoins, on peut la résoudre plus
librem-nt encore.

EURRATUM.-Dans le problème No. 29, au lieu de: T Jer
R, il faut mettre : T ler T R.

PROBLRME No. 30.

Composé par M. J. Mur-tty, Québec.

Noirs.

Blancs.

Les blanes jouent, font éèhec et mat en 3 coups.

soLUTViON DUt' P<lBuoL!.iME No. 26.

Blancs.

1 C3elt
2 D Re )
3 D prend F échec et nat

Et autres.

PROBLÈME No
Blancs.

1 R 7e C R
2 D 1er T R
3 T8 e T R
4 P 4e F R
5 P 4e D

Noir.

1 F prend C
F s'interpose

31.
Noirs.

1 R 2e D
2 P3e R
:3 P 4e FR

Les blancs jouent, font échec et mat en .3 coups avec
un pion.

sotLU'TION DU PROBLEME No. 27.

Blancs.
1 D 1er T R
2 D Me T D
t3 D fait échec et mat.

(A)

3 F 5e F D échec et mat.

Noirs.
1 R prend P
2 R 5e F D (A)

2 R ie T D

NAISSANCE
En cette ville. le 9 conrant, la dlame <te M. Jos. R.

Duchesneau, un fils.
Les journaux de Saint-iHyacinthe et de Sherbrooke sont

priés de reproduire.

DÉCÈS
A Montréal, le 8 courant, Marie-Anne-Herâine, gée

de 8 mois, enfant de M. Amable Mario, file. "ntre're-
neur.

INCROYABLE!! !

Tout lelmonde se demande comment
il se fait que la Maison

A. PILON & CIE.
voit tant de pratiques tous les jours.

En effet, le Magasin est toujours encombré. Et quoique
nous puissions servi CINQ MILLE J'ERSONNES par
jour, il n'est pas encore assez grand. S'il faut encore
agrandir ponr le bien le nos pratiques. ntous agrandirons.
Le secret de tout cela, le voici Tous nos employés sont
actifs et polis; notre magasin est très-bien assorti, très-
honnête et très-libéral, et notre système est de vendre à
bon marché.

Remarquez bien que nous ne vendons pas à bon mar-
ché que les marchandises communes : non, il s'en faut
beaucoup. Nous vendons tout ù bon marché chez nous,
les bonnes marc'handises comme les communes.

Les SOIES NOIRES et le COULEURS, les ETOF-
FES DE DEUIL, les DRAPS, les COATINGS etles
TWEEDS, et toutes les Marchandises de Fantaisie,
sont vendus à les prix extraordinairement réduits.

Dans des temps comme ceux que nous traversons,
nous ne tenons pas à faire de l'argent. Nous serons con-
tents si celui que ions avons fait dans les années pros.
pères peut être dépensé pour le bien de nos pratiques.

Quelque chos' dtraofirinaîire pour le-

Grenadines, couleurs nouvelles. 5 cents seulement.
Grenadines noires, loc seulement.
Grenadines carrées, 15o seulement.
Toiles barrées pour Robes. 15v seulement.
Toiles unies pour costumes. loc seulement.
1,000 Pièces de riches Popelines barrées en soie, 15 et

20e seulement.
Ces poplines font fureur. Nous avons vu le même ar-

ticle payé 50 et tilcts ailleurs. C'est le plus beau lot
de marchandises qlui ait jamais été offert en vente à Moit
réal. Que tous les gens quîi en veulent, viennent de suite:
ce sont les marchandiscs qui, à ce prix-là, ne restent pas
longtemps dans un magasin.

Nous venons le recevoir un lot considérable de
Tweeds de fantaisie pour l'été, que nous vendons à les
prix affreusement bas.

Nos tailleurs donnent toujours bonne satisfaction à nos
pratiques.

Nos alpacas noirs t Nos alpacas nois !tnous sont sains
cesse demandés, nous ne pouvons jamais en avoir assez.
Tout le inonde veut en avoir. Que les pratiques ne se
découragent pas, nous allons prendre des arrangements
avec les principaux manufacturiers d'Angleterre pour ne
pas en manquer.

A PILON & CIE.9
615, RUE STE. CAHEltINE, MONIRÉAL

A l'Enseigne de la Boule Verte.
A. PiLON.
L. J. PELLETIRR. 7-37-52.5

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

POUR POMPER L'EAU SUR LES FERMES,
SUR LES CHEMINS DE FER, ETC.

C'est le Moulin à vent le plus économique, eu égard au
pouvoir, au fini et aux matériaux qui entrent dfans sa
constrition, et l'on garantit entière sastisfaction.

Demandez le Catalogue lilustré et la Liste des Prix

CHARLES GARTH & Cie
I)ominion Metai Worke,

536 a 542, RUE CRAIC,

GELINAS, AvoCAT, No. 44, Rue St. Vincent (en
. face de l'Hôtel Richelieu), Montréal.

C.
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FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et duI P Il ESE N F A N T S du

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, RUE SI ENIS, Coin le lu RUE DORCHEST ER

A vendre chez tous les Pharmaciens.

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La Compagnie le Tabae- Adaums s'adressera à la Lé-

gislature le Québec pour obtenir l'autorisatioi d'em-
puniter de l'au ent ur la -:arantie le ses immeubles, et
pour confirmer l'enmprunt dé jièà effectué.

Par ordre duuIlkreau,
G. G. MACPHERSON.

Secrétanire- Trésorier.
Mntiuiréal, li2 Avril 18S77. 1-17-9-108

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école sera ouverce le p-emtier février prochain,
lats l'édific le l'Assemblée Législative, sous la direc-
tion de leWilliam C. Seaton, écuyer, professeur de naviga-
tion, et ex-professeur île avigaiion le lua Siociété les
Marchais Aventuriers de eBristol, Angleterre.

Les terhies seront onme sit:
L'écile sera ouverte toius les jours pendant l'année,

(excepté lepuis le premirîuiet juu'au dernier d'août),
depuis luilu heuru i uatin jusqu'à quatre heures de
relevée.

Les samedis, elle se formera à midi.
Le prograuni des étui-. sera le sutivalt:

P'il Elui col 1:.
Pour li préîparation des aspirants aux certificatets eca-

luai-ité le îCa.tinue ou le-uiontre-maître, accordés, aprèsun examnel satisfaisant, par le Bureau les Examinateurs
lu' li 'uîissanu-e ilu Cauau. Ce cours comprendra l'emt-
'loi des logaritlues: la navigation proprement dite; la
manière de faire le point; trouuver la ilatitude par la
hauteur méridienne lui soleil, dl'uniue étoile, par une bau-
teur de uirumméuridienne du soleil ; trouver la longi-
tuile par le chronomètre ; la variation et la déviation de
li boussole par une amplitude, par l'azimut ; trouver le
iu-unips le la lulte marée; la correction les sondages;laire des observations pour former une table les dévia-
tiens( e li boussole. sun expliatioi et aussi le tracé et
l'usage luu diagramme de Nalpier, l'usage les cartes-ma-
rinies, des istruments ; les règlemnents conaernant les
htimetius en rioute, et tous leis utres sujets compris
dans Iexmien de uic rix que 1-s aspirants ont à subir
îevant le Bureauuuî hdes E-xauminateuirs d(e la -Puissance.

îîEUtXîì IE Cuulits.

Une étuidhe piluis étendue le li tnavigation pratique et de
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne d la liunîe, les étoiles circumpolaires,
par une luuîisur méridienne le li polaire, par deux hait.
teurs d'un corps céleste (nuét odes île Sumner et île
Ivoiry) ; trouver li onugitudiue par iuilx hauteuirs, par les
distances lunaires. régulariuer le chronomètre par des
liuiteurs égales, l'emploi de i'horizon artifliel; les lois
des tempêtes, ite., etc.

Timisl1SEME coURps.

Pru-f†se t/itéorûîne.
Eliules tathiémuatiques les difrérentes règles et for-

tuilles, eun usiage dans la science nautique.

Le-s honoraires l'entrée seront le $15 polur ceux qui
étudieront dans le but i'olbtenir le certificat le contre-
mîitre dvant lBureau udes Examinateurs de la Puis-
sun-e uI liCanada, et de $20 pour ceux (titi étudieront
pour pass-r comme capitaines: et les étudiant us qui au-
rouit payé leurs honoraires d'entrée, auront droit de
su1v li cours de l'école, sans aucune autre charge,
en aucun temps. jusiu'à ce qu'ils aient oatenu leurs bre-
ve-ts levniit le Buireau' des Examinateurs le la Puis-
sance.

S il est établi les examens extraordinaires levant le
Bureau des Examinateurs le la Puissance, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui
auront suivi les cours le l'éiole, sera gratuite.

Le direc'teuîr le l'école fera tous les mois, à l'iono-
rable Slcrétaire-rovinin rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre les
candidats( le p école qui auront ,subi, avec suîî-ès, leurs
examens dlevant le Bureau des Examinateurs île la Puis-
anee, pour dles certificats de caiitati..es ou(e île ucontre-
malîtres.

('eux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande ai Secrétaire-Provincial, oui à W. C. Seaton,
éeuyer, à Québec.

Par ordre,

J. A. CHAPLEAU,
Secrétaire tde la Province de Qutébee.

8-20-tf-1 10

Province de Québec,
Département de l'Immigration -

du Gouvernement.

Les personnes qui auraient besoin de Ferm:ers, Arti-
Fans, Serviteurs et autres, devront s'adresser à

B. IBBOTSON,
Agent de l'lmmigraionu du Gouuvernetment

8-20-26-115 No. 19, rue St. Boînaventure.

AUGUSTE CDUILtLARD,

RU1E ST.- P>AUL,
ui s'est fait uune renoîmmnée depsuis pltusieuirs années par

s-s P'OÉ ES deu uîialés supéurieures qlu'il vend à boîn
marichié, a été iubligê d'aigrandtir î-onsidérablemnent cstn
Mauguusin,. v-u qu'il a iroité île lai crise eh ut bon nmarchié,
pou ur su- purocurer le stuouk h-eplus conusiérable île
POLlES, FOUR'INITURIES DE MAISONS, PEIN-

TI!RES, ItUILE, VERNiS ET- OUI;rLS
P'OUR ME0NUISIERS

quii e xiste dantus Monuutréual.

AVIS AU PUBLIC.
MAOASIN:-Nos. 233, 235. 237 et 239, RmE ST. PALI.,

enutre lui1tmUE Si. VINtNuT ttli LACEt--:i JA'QU'ES-'ARTm.:î
Mir. Ci ('ILLA Rtu alu uelqtues magniifiques PIANOS

siniIl puut v-endire puur cMO;l i-is li;inu- valu-ut Seî00.
1117-4-lu0

... om.s désireuses de guérIr vIe et Seul remède efficace et agréable.
bie n: Gi-iies iritésrvL Clcls.Dot
leursdels vessieet desreins acouleui, lDé- Consultationd'splus habiles Docteurs de Paris pour

S: trécissemt, etc., prendrnit tout de suite les O Ules cas diraeines et pour souse les maladie*.

A Paris : PhiCOLOMER,103,rue Montmartre.-Agent pouir le Canada : A.ÀDELAU,223,M treet, Montréal, et danslsprinc Pharmacies.

DÉ'OTs: MM. HENiI 1L. tAttY, 144, iUE Sr. LAURENT; KENNETI HCAMPBELL & CiE., MEiîliAL. HALL,, ET 2, PtiHLLil's SQ.; LAVIOLETTE & NELSON

15, &tE NoTiE-DAME :JS. LEDI & Ci¢., 9L R'E ST. JosE'i.

APPROVED avTHEMEDICAL ACUAL OUB E
SIROP VÉGÉTAL DÉIPURIATIF" spécial, autorisé,présenté à l'Académie de
Médecins de Parls et breveté sn 1840. Ourdonné 'epils plus d'un demi-W lOR M ISsiècle par les lus célèbres Médecins de Paris et de tous les pays comme

O M PA S T ILE S.un remède Infillible contre;
COouVr"m IEM x r ir osvm

i g e a e d o o sSoulage instantanément les douleurs et guérit radialeiient.
Montréal: A. DILAU, t Gill Street, 228, agent pour le Canada, et pi- Pheis.

DKPOT GIIIInRAL s 4. mee de r'•M..ser. uAn s.

ImPAS TTLES mD El

APPROUVE ES PARLA FACU TE M EDICA
on enverra une boîte par la malle à aucune aitresse

dans le Canaita, en recevant 25 eetnts. DEVINS &
BOLTON, Pharnaeiens. Montréal

UTSINE D'INSTRUMENTS AGRICOLES DU CA-
NADA, Fabrique de Faucheuses, Moissonneuses,

huàteaux à Cheval, Muuilins à Bature, etc., sas rivaux.
Notre Motto est et a tuujours é;ê depuis .5 iîu-s :- Le

meilleur et le Puls éuoniu .' Demuilz les 'iru-
laires. On demande des Agents et on invite lai-irresponi-
danep de toutes les parties du monde. Esc.uunopte allo1ué
aux Corporations Religieuses. G. M. C0881T1 &
FItÈRES, 92, rue des Enfants-Trouvés, Montréal.

R. J. LATIM ER, Agent. 8.ut-117

MANUFACTURE DE VINAIGRE
1iE

No. 41, IUE liON ECOU1tS.

PRIX A L'EXPOSITION
Du

CENTENAIRE

A

PHILADELPHIE,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

1DE MONREAL.
Certificats les homnes les plus compétents constatant

que ce Vinaigre est l'uni des tmeilleuirs Vitnalres d1u
monde entier.

8-20-52-118S
MICHEL LEFEBVRE,

Propriétaire

MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 4875

L~odéin
Le Sirop et la Pàte du D Zed procurent

un calme rapide dans les cas d'irritations de
poitrine ou des poumons, bronchites. coque-
îuches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare-

Délits: à Montréal,A.DELAU;à QuébecBRASSARD.pharu.
PICAIT & CIE 1. MAlo.A>L
IIENRY R. GRAY J. E. BURKE
LAVIOLETTE&NELSON W.E BRUINET
JOS. LEDUC. J. B. MARTEL.

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS
ENTRE LES

Rues St. Urbain & St. Charles Borromée
MONTRÉAL.

Toute espèce de Menuiserie de Maison faite prompte
ment et à Prix Réduits. P-2-52-85

ABEL FILON & ce.
33, RUE DE FLEURUS, PARIS.

1rou1i1 blloNlirB & lsicul,1
POUR L'ACQUISITION DE LA MUSIQUE

ET DES LIVRES.

Fourniture Immédiate îles meilleurs ouvrages de LIT
TERATUITRE. DROIT, SCIENCES, BEAUX-ARTS,
etc., etc., ainsi que les publications MUSICA LES des
principaux édliteurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages dut
Catalogue Abel Pilon & Cie.

'l'otute demiande jusqu'à vingt piastres est payableune
piaistre par mois, et au-dessus( le cette somme, le paie.
ment mensuel est égal ait vingtième dui1 montant le la
facture.

Frais de doîane et de transport payables à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser à

M. IC. DA.NSERE EAU,
17. CÔTE ST. LAMBERT, MONTRÉAL,

Agent île MM. Abel Pilon& if ('ie., de Paris, pour la
Puîissance duf 'lanada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-52-98.

N EMANDE lueluIies lîoîmmeîs actits et diinîes de
conîfianîîce pour prendre des ordres pour une pépi-

nière en eette Province. Ils devront parler français et
anglais. îPour les cîonditions. 'adresspr a IlàASEBRTIElmMnt 11réa l. o 231-1274

D51'oTs: MM. iENRY IL. GlIAY, 144, RUE ST. LAURENT: KENNETH CAMPBELL & Oi.,MEDt'A L
HALL, E- 2, Pmiiil.iL'usSQ.; LAVIO0LETTE & NELSON, 215, RUE NOTRE-DAME; JOS. LEDUC &CiE..1l1.
RUE ST. JOSEPH.

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
ETR E

qu'il y avait sur la rue Ste. Catherine, près de la rue
Jacques Cartier ; eh ! bien, mesdames, vous n'avez qu'à
voes rendre au No. 573, rue Ste. Catherine, entre les
rues Montcalm et Wolfe, à l'enseigne di Chapeau Rouge,
et vous y trouverez un assortiment complet de toutes es-
pèces de marchandises, spécialement dans les modes,
i mportées directement d'Europe.Chapeaux garnis gratis.

sJos. R~OY,
573, RUE STE. CATHERINE,

A l'Enseiyne du Chap u o Rloie.

EM. TERQUEM
<1omisionnai1re en Marchand es

(Ex-reprisentant des Editeurs Français à ' xpoisiton
die Philadelphie)

2, BOULEVARD POISSONNIERE. PARIS
a le plaisir d'informer messieurs les Libraires et Négoci-
ants du Canada, qi'il se charge le tous leurs achats sur
la pîlue de Paris, soit en livres ou tous autres articles. il
serait heureux de répondre à toute demandle le rensei-
gnements.

Il sollicite également la faveur des ordres îles membres
du Clergé pour les fournitures les Institutions catho-
liques. Les commissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scruîpuileiuse. 8-20-52-116

LA POUDRE ALLEMANDE
SCRNOMMÉE

T HE.COOK'S F RI N D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.

8-19-52-112

Aux Marchands et aux Modistes de la
Campagne.

LA MAISON

A. PILON & CIE.
Vient d'ouvrir ait publie le plis vaste département du
modes que l'on puisse voir. Elle oflr- aujourdl'huîi en
vente l'assortiment le plus considérable en fait de cha»
peaux de paille et de giallon, île fleurs et de plumes, que
l'on puisse imaginer. Les prix sont plus que réduits.
Jamais on n'a viu un aussi grand lot de marchandises
ainsi sacrifiées.

Les marchands et les modistes de la campagne feraient
bien de venir visiter notre grande velite îe chapeaux
avant d'aller voir ailleurs.

C'EST UNE VENTE INCROYABLE!
Tout le monde se dévore nos chepeaux et nos fleurs;

car noue@s avons les lignes et les prix qui font enrager les
marchauds en gros. Tant mieux alors pour les mar-
chands etlles modistes decnampagne.

Toutes nos pratiques seontî servies sur le même pied.
Nons voulons faire profiter tout le monde des immenses
avantages que nous venons d'avoir aux derniers encans,
et des sacrifices fabuleux que nous sommes décidés île
faire sur tout ce qui nous reste de hleurs et chapeaux.

LISEZ ATTENTIVEMENT.
260 douzaines de beaux petits chapeaux en paille noire

pour enfants, 2e seulement.
150 douzaines de riches chapeaux de fantaisies pour

jeunes tilles, 5e seulement.
1000 douzaines de magnifiques chapeaux en paille de-

tout golt et le toute qnalité, ce iui vaut $1.0 eti 1.25,
pour 10e seulement.

100 douzaines de beaux chapeaux en leghorne valant
$1.00, pour 15e seulement.

100 dozliaines le beaux chapeaux on paille et en gal-
lon pour 20c et 25c seulement. Ces chapeaux oi déjà
été vendn$ $1.501.

3 caisses île formes le chapeaux, 25e la douzaine
seulement.

Nouts avons le plus grani assortimlîent de riches cha-
peaux pour 411c et 50ci île Montréal.

Nos fleurs sont à les prix affreusemetnt réduits.
Nous ne pouvons mentionner les prix, ce serait trop

long.
Qu'on n'oublie point notre grande vente d'articles pour

les chaleurs :
Grenadines de couleur pour 5c.
Grenadinles noires pour 10e.
Grenadines barrées pour 12e et 15e.
Toile pour costumes pour 10e.
Mousselines d'été pour 5e et lii0.
Poplines barrées pour 15e et 2oe.
Ces poplines sont très-riches et valent 5:c et 60o par-

tout ailleurs.

ALPACAS1
Que les pratiques ne craignent rien, nous venons dle

recevoir 10 caisses de noe riches Alpacas noirs. Ce sont
les lgities extraordinaires pour les has prx auxquels
nouslees vendons.

A. PILON & CIE.,
615, Rlri Sr: ('t T H- ERIN E1, MÀÍINTIÉAL.

Al lEnseigne de la Boule Verte.

A. PILON.
L. J. PIR LLEITfia1. 7-37-52.5

par mois réalisés i'en vlidant notre livre à
copier les lettres, qui n'exige ni presse ii

eau. Envoyez une estampille pour une ciriculairP. Ar-
gent rehnbouîrsé. A. ELKIN. Chambre 11, Nu. 46,
Chirch St., Itbroitt. p - .5- 119

'BOURSES DE GILHRIST, 1876,
Les candidats résidant dans la province île

Québec, qui désirent con courir pour ces bourses
et subir l'examen qui doit avoir lieu le dernier
LUN 1I) de JUIN prochain, doivent transmettre
tnimmliatement leurs requisitions, accomîlil-
gnées îles pieces et certiticauts nécessai's, au
Départeient île l'Istruction Publique, où ils
pourront avoir tous les renseignements rel uis.

Québsec, 18 mai 1877 8-23-3-123.

Exposition Universelle
PXA R1S.

les personnes qui désirente xposer
VOUR)IONT BIEN

S'ADRESSER IMMÉDIATEMENT

OTTAWA,
Pour les Blancs d'Applications, les4Règlements

pour les Exposants Canadien, la Élas-
sitication et autres renseignements

désirables.

Comme l'espace réservé au Canada est res-
treint, les applications doivent être faites de
suite et pas plus tard que

LE 15 JUILLET PROCHAIN.
Aucune application ne sera reçue après eîtte

date.

Ottawa, 26 mai 1877. 8-23-6-126

POUR PARAIIRE PROCHAINEMENT:
La Crise Financière et la Dépression

Commerciale de 1873, '74, '75, '6,
AVEC lDES

OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LE
SYSTÈME DE BANQUE EN CANADA,

'A R

A. A. TAILLION
GÉRANT DE iA RANQUE DEs MARCHIAND

DU CANADA A SOREI.

Ce volume est le résultat de sérieuses études îles
causes qni ont amené la désorganisation ul tconmner-e
et le d rangement îles conditions financières tu pays ;
il a été préparé avec un grand soin et il sera très-utile
aux hommes d'affaires.

lDes agents solliciteront bientôt des souscriptions.
18 mai 1877 8-23-3-1129

COLLEGE MILITAIRE DE KINGSTON.

Les Examens Serai-Annuels pour les candilats à l'ad-
mission coumme cadets au Collége Militaire, auront lieu
aux Qluartiers-Généraux les Districts Militaires dans
lesquels es eaudidats résident, le 3 Juillet et le 18 lié-eembre proehains (1877).

Ton s les renseigneients nécessaires peuvent êt-e ob-
teuis suir demande à l'Audjudant.(énuéral à Ottawa. oi
aux DéputésAdjidantsGénérax îles Distriuts Mili-
taires. Les demandes pour admission doivent être adre-
secs à l'Adijdant-Cénéral au moins titi mois avant la
dlate île l'examnen.

(Par ordre)

W. POWELL, Colonel,
Asîjuîtanît-Général.

Qiuartiers-Généraix,
Ottawa, Il avril 1877. 8-18-126-110

L'Oi INION PIBLIQUE est impirimée aux Nos. 5 et7, ru
BleUry, Montréal, Canada, par la C 0P l
TtTHiOuAPH TIt RlrUANts-DERHA iu Aa
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